LE  PEUPLE 

INSTRUIT; 

O U 


Les  Alliances  dans  lefquelles  les  Miniftres 
de  la  Grande-Bretagne  ont  engagé  la 
Nation  , & l'emploi  qu'ils  ont  fait  de  fes 
Efcadres  & de  fes  Armées  , depuis  le 
commencement  des  troubles  fur  l'Ohio , 
jufqu  a la  perte  de  Minorque  , conhdé- 
res  dans  une  Quatrième  Lettre  au  Peu- 
ple d'Angleterre. 


Ouvrage  traduit  de  l’Anglois. 


locer~ne  tcrrcu™  fer  Utteras  ? Civem  me  hercuHe  non 
putoeje  qut  temporibus  his  rider e pojfit  3 ha  funt 
omma  débilitai  a , jam  propè  & extiniïa,  Cic. 
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de  plaifir  égal  à celui  de  la  défen- 
dre avec  fuccès  ; cependant  il 
nous  efi  encore  pojfible  de  donner 
de  U étendue  à notre  contentement 
par  la  contemplation  des  fautes 
de  nos  Ennemis  : & bien  loin  de 
devenir  par-là  indignes  de  notre 
profpérité  , je  crois  qu  il  n ejl 
rien  qui  contribue  davantage  a 
foutenir  notre  émulation  } & qui 
puijjfe  mieux  ajfurer  nos  progrès 
pour  l’avenir.  Les  Minijlres  du 
Roi  d’Angleterre  font  repréfen - 
tés  dans  cette  Quatrième  Lettre 
au  Peuple , non  feulement  com- 
me les  Auteurs  de  la  Guerre  pré- 
fente , mais  aujfi  comme  la  cau- 
fe  de  tous  les  malheurs  qu  elle  <e 
attirés  fur  la  Nation.  On  y prou- 
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ve  que  la  mauvaife  iffue  de  tou- 
tes leurs  entreprifes  ejl  un  effet 
de  leur  ignorance  , de  leur  foi - 
bleffe  , & du  défordre  où  une  am- 
bition démefurée  jette  leurs  ef- 
prits.  C ef  enfin  un  examen  très - 
févére  de  leur  conduite  , tant  à 
l’égard  des  Alliances  dans  lef- 
quelles  Us  ont  engagé  la  Gran- 
de-Bretagne , qu’à  l’égard  de 
l’emploi  qu’ils  ont  fait  de  f es  Efi 
cadres  & defes  Armées  , depuis 
le  commencement  des  troubles  fur 
l Ohio  , jufqu’à  la  prife  de  Mi- 
norque  par  les  François  ; le  tout 
annoncé  en  Anglais  ' dans  les  ter- 
mes fuiv ans  , A fourth  Letter  to 
the  People  of  Engiand  on  the 

condud  of  the  Miniers  in  A.l~ 

• • 
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liances , fleets  and  armies  , fin- 
ce  the  firft  différences  on  the 
Ohio  ro  the  taking  of  Mi-' 
norcaby  theFrench.  Il  m’a  donc 
paru  quun  Ouvrage  de  cette  na- 
ture ne  pourroit  manquer  d’être 
bien  reçu  en  France  , & que  cha • 

•J 

cun  y feroit  bien  aife  d’appren- 
dre des  Anglois  mêmes  quels 
moyens  la  Providence  employé 
pour  leur  ouvrir  les  yeux  fur  leur 
malheureufe • Jituation  , & de  J ba- 
voir à combien  de  différens  titres 
leur  peut  convenir  l’ application 
de  ce  grand  principe  } .fine  ratio- 
ne  Confilium  bonum  ftare  non 
poteft.  Vous  me  demanderez  , 
Moniteur , pourquoi  dans  ma 
Traduction  cet  Ouvrage  s’appela 
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le  \c -.Peuple  inftrukj,  puifque 
da  ns-l-origin  a l c[e fl  L a '(*)  u a trie  m e 
Le  ter  é k au»j  P eu  p le . » 'J’ai  -.été -enga- 
gé par  trois- 1 onfld'émtiphpjdiffé- 
rentes  à jaire  ce  Changement  ; la 
première,  c e fl  quil  paroît  actuel- 
lement deux  Ecrits  en  Angleterre 
qui  portent  chacun  le  nom  de  Qua- 
trième Lettre  au  Peuple  , & 
comme  la  Lettre  qu  on  peut  ap- 
peler apocryphe  a paru  quelque 
tems  avant  la  bonne  , cefl-à-dire  , 
avant  la  notre,  j’aurois  appréhen- 
dé que  ce  titre  n ’eût  induit  beau- 
coup de  gens  en  erreur , &je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  trouviez  ma. 
crainte  tres-bien  flondée  , lorjque 
vousfçaure £ qu  elles  traitent  l’une 
& l’autre  la  même  quefiion.  Il  efl 

aiij 
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vrai  au  il  y a entre  elles  une  très- 
grande  différence  , puifque  la  pre- 
mière efl  F Ouvrage  des  Minif- 
tres  , & au  il  s'en  faut  bien  que 
celle-ci  puffe  être  foupçonnée  de 
venir  de  la  même  fource.  Mais 
la  connoffance  que  bien  des  per - 
fonnes  auroient  pu  avoir  de  U an- 
cienne y en  même  tems  qu  elles 
auroient  ignoré  la  nouvelle  , les 
eût  toujours  empêché  de  jetter  les 
yeux  fur  la  Traduction  de  celle- 
ci  , parce  qu  elles  auroient  cru 
n y trouver  qu’un  éloge  outré  des 
Minijires  Anglais  y pièces  mé- 
prifées  en  Angleterre  dans  les 
tems  même  où  le  Minijlére  efl  le 
plus  floriffant.  J’ai  donc  mieux 
aimé  déjigner  celui  de  ces  deux 
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Ouvrages  que  j'ai  traduit  , & 
qui  ejl  le  feul  en  vogue  parmi  les 
Anglois  9 par  l'indication  de  fon 
véritable  objet  qui  ejl  d'infrui - 
re  le  Peuple  , & je  laiffe  à l'Au- 
teur de  l'autre  le  titre  de  Qua- 
trième Lettre  qu'il  a ufurpé > 
€ ell-à-dire  3 la  peau  inutile  du 
Lion  y fous  laquelle  il  gardera 
toujours  fa  voix  & fes  oreilles . 
V ous  venei  v°ir  > Monjîeur  > 

la  première  raifon  pour  laquelle 
j ai  appelle  ma  Traduction  le 
Peuple  inffcruit.  Trouve ^ bon  que 
j ajoute  que  s'il  fe  trouve  un  Tra- 
ducteur pour  la  fauffe  quatrième 
Lettie5  je  crois  qu  il  ne  fera  pas 
mal  d imiter  d une  autre  façon  la 

liberté  que  j ai  prife , & de  nommer 

.... 

a ni; 
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fa  Traduction  le  Peuple  trompé. 
Je  vous  dirai  pour  deuxième  rai- 
fon  y Monjîeur  3 que  les  trois  pre- 
mières Lettres  n ayant  point  paru 
en  France  , ( car  vous  ne  regarde- 
rez point  comme  des  Traductions 
complettes  les  extraits  que  le  Jour- 
nal Etranger  a donnés  des  deux 
premières  , & il  n’y  a pas  même 
eu  un  extrait  de  la  troijîème  ) il 
m’a  femblè  que  la  plûpart  des 
Lecteurs  feroient  choqués  de  voir 
un  Ouvrage  s’annoncer  par  fa 
quatrième  & peut-être  fa  dernière 
partie.  Fous  m’ objecterez  qu’il 
falloit  à l’occafon  de  la  quatriè- 
me traduire  en  entier  les  trois  pre- 
mières , & faire  du  tout  un  corps 
d’ouvrage  ; mais  permettez- moi 
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de  vous  repréf enter , que  c’eût  été 
multiplier  Us  êtres  mal-à-propos  , 
car  il  efl  confiant  que  celle-ci 
( & fon  titre  le  prouve  affeq  ) efl 
une  récapitulation  de  ce  qui  Ce 
trouve  dans  les  trois  qui  l’ont 
precedee.  Enfin  , les  objets  y font 
plus  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres , on  en  apperçoit  mieux  l’en- 
chaînement & la  fuite  , & fl  elle 
étoit  réunie  aux  trois  premières  , 
combien  de  Lecteurs  ne  fatigue- 
roientpas  inutilement  leur  atten- 


tion avant  que  de  la fixerfurles  en- 
droits les  plus  propres  à la  fatis- 
foire  ! P uifqu  il  efl  donc  vrai  que 
dans  cette  feule  partie  tout  porte 
également  & que  l’on  y trouve 
tout,  approuve^ -moi  , Monfieur > 
par  rapport  à vous  même  tout  au 
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moins  , d'avoir  laiffé  de  la  place 
dans  votre  cabinet  pour  trois  vo- 
lumes qui  y feront  d'un  fervice 
plus  réel . Ma  troiféme  & der- 
nière raifon  dépend  des  deux  au- 
tres. Elle fervira  à vous  faire  voir, 
qu'étant  dans  l' obligation  de  don- 
ner un  titre  à un  Ouvrage  , où 
V Auteur  entretient  le  Peuple  fur 
fes  véritables  intérêts  , & que 
voyant  par  conféquent  mon  choix 
borné  entre  les  idées  de  Remon- 
trances & d'IrStmCtions , j’ ai  dû 
donner  à cette  dernière  la  préfé- 
rence comme  étant  en  tous  points 
la  plus  propre  au  fujet.  Pour  que 
des  repréfentadons  & des  remon- 
trances produifent  quelque  effet , 
il  ejl  fenjîble  quon  ne  doit  les 
adrejfer  qu’aux  perfonnes  qu  el- 
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les  regardent  , & qui  ont  la  fa- 
culté de  les  mettre  à profit.  Le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  n’a 

t? 

m partage  que  la  feule  puijfance 
exécutrice  ; fes  Miniflres  n'en 
ont  par  conféquent  point  d'autre 
à exercer  ; ainjice  feroit  envain  $ 
par  exemple  , quun  homme  en- 
tendu dans  les  affaires  publiques 
& qele  patriote  y effayeroit  par 
les  argumens  les  plus  folides  & 
les  plus  preffans  de  leur  prouver 
que  ui  iV ation  Angloife  ne  peut 
manquer  de  fuccomber  dans  la 
guerre  préfente  y ou  que  les  trou- 
pes de  Hanovre  font  plutôt  un 
fléau  qu  un  foutien  pour  la  Gran- 
de-Bretagne. Cefl  le  Peuple  , lui 
diroifron ? qui  nous  a forcé  la  main 
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pour  avoir  la  guerre , & jamais  on 
n auroit  vu  ci' Hanov riens  dans 
le  Royaume  ,fî  le  Peuple  ne  les 
eût  demandés  lui-même  par  la 
voix  du  Parlement.  C’ejl  donc  à 
ce  Peuple  en  qui  réjide  la  puif- 
fance  légifladve  , que  doivent 
s’adreffer  ceux  qui  s’apperçoi- 
vent  quil  abufe  à fon  préjudice 
de  fa  grande  autorité  , & qui  lui 
font  affe ^ attachés  pour  ne  pas 
fouffrir  qu’il  opère  lui-même  fa 
ruine  y on  lai  (fera  donc  le  Roi  & 
les  Minijlres  qui  ne  font  qu’o- 
béir , pour  fe  tourner  du  côté  du 
Peuple  qui  a feul  le  droit  d’or- 
donner y & comme  les  Anglois 
charitables  parlent  quelque  fois  en 
termes  fort  durs  , il  faut  s ’atten- 


' ~ - *****  • 
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dre  ,fi  le  Peuple  a fait  la  fottife 
de  demander  la  guerre  & les  Ha- 
novriens  , à le  voir  tencer  de  la 
bonne  forte  par  fes  fidèles  , mais 
févéres  amis . Cependant  fi  vous 
ouvre { une  de  ces  Brochures  , où. 
l’Auteur  s’adrejfe  directement  à 
la  Nation  Angloife  , telles  que 
les  Lettres  au  Peuple , l’Appel  au 
Peuple,  la  V érité  révélée,  & tant 
d’autres  , loin  d’y  trouver  des 
vérités  dures  & des  menaces , 
vous  n’y  voyeq  que  des  condo- 
léances. » Pauvre  Peuple , lui 
» dit-on  , pauvres  Anglois , vous 
” êtes  trahis  : on  abufe  de  votre 
» confiance  : vous  n’ave?  qu’une 
» autorité  précaire  : vos  Minif- 
» très  publient  que  c’efivous  qui 
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» voule  ç la  guerre  > quoique  fur 
33  ce  point  comme  fur  beaucoup 
33  d'autres  9 vous  prouviez  ajfe^ 
33  par  vos  murmures  & par  vos 
33  gémijfemens  y qu’on  vous  fait 
33  parler  & agir  aujji  bien  contre 
33  vos  intentions  que  contre  vos 
33  intérêts . On  vous  défarme  pour 
33  confier  à des  Mercenaires  la 
33  protection  de  votre  Pays  & de 
33  vos  libertés  : il  s’efijormé par- 
33  mi  vous  d’indignes  cabales  > 
33  par  le f quelles  vos  Minifires  Je 
33  font  demander  ce  qu’ils  veulent 
33 paroître  n’accorder  qu'à  vos 
33  vœux  & à vos  cris . Réfifle^y 
n faites-vous  craindre  , ufe\  de 
s>  vos  droits  & de  vos  privilèges  f 
» élevei-vous  contre  vos  oppref- 
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» feurs  , pouffe f dans  le  précipi- 
” ce  ceux  qui  veulent  vous y faire 
n tomber  u.  Tel  e/l , Monjîeur  , 
le  langage  que  tiennent  au  Peu- 
ple d’ Angleterre  , tous  ceux  en 
général  qui  l’entretiennent  de  fes 
affaires  dans  leurs  écrits . J^ous 
conviendrez  avec  moi , que  ce  ne/l 
pas  là  le  ton  des  remontrances  > 
mais  bien  plutôt  celui  des  avis  & 
des  in/lruclions  , & le  plus  conve- 
nable en  même  tems  vis-à-vis 
d un  P euple  à qui  on  dérobe  /on 
autorité  , pour  en  faire  un  ufage 
qui  lui  e/l  fi  pernicieux.  Le  Peuple 
inftruk  e/l  donc  le  feul  titre  que 
j ’aye  pu  choifir , pour fubfituer  à 
celui  de  Quatrième  Lettre  au 
Peuple}  & il  vous  femblera  peut- 


être  , comme  à moi , qu’il  iroit 
également  bien  à tous  les  Ouvra- 
ges que  les  A nglois  écrivent  dans 
ce  genre.  Je  veux  avant  que  de 
finir,  vous  dire  un  mot  fur  les  dif- 
férentes réponfes  qui  ont  été  fai- 
tes par  les  ordres  du  Minifier e , 
à V Auteur  des  Lettres  au  Peu- 
ple. J’en  connois  cinq  : le  Jour- 
nal Étranger  du  mois  d’ Avril 
17^6  en  rapporte  deux  par  ex- 
trait, dont  la  première  efi  intitu- 
lée : La  nature  ôt  Pufage  des  for- 
ces auxiliaires  amplement  exa- 
minés, en  réponfe  à une  Brochu- 
re intitulée  , Seconde  Lettre  au 
Peuple  d’Angleterre.  L’autre 
porte  un  titre  à peu  près  fembla- 
ble  : Réponfe  à une  Brochure 

intitulée  , 
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intitulée, Seconde  Lettre  au  Peu- 
ple d’Angleterre,  dans  laquelle 
le  fyftême  des  fublides  eft  clai- 
rement expofé  Sc  amplement 
examiné.  T otites  les  perfonnes 
de  ma  connoijfance  qui  ont  lû  ces 
deux  réponfes  , ont  jugé  que  la 
première  étoit  beaucoup  plus  f âge 
que  la  fécondé  > où  en  effet  on  ne 
trouve  que  les  injures  les  plus 
atroces  ; mais  les  mercenaires 
Ecrivains  du  Minifiére  Britan- 
nique ont  mieux  aimé  fuivre 
dans  les  nouvelles  critiques  quils 
ont  faites  de  cet  Ouvrage  , l’in - 
folence  & la  rujlicité  de  l’une  y 
que  la  fagejfe  & la  modération 
de  l autre.  Ils  auront  cru  fans 
doute  que  leurs  froids^  & mau- 
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vais  argumens  ne  fe  feroient  pas 
affe^  bien  fentir  à la  Canaille  fous 
un  Jlyle  honnête  & raifonnable . 
En  effet , ils  ont  enchéri  fur  cette 
dernière  dans  trois  autres  répon- 
fes  qu’ils  ont  lâchées  confécuti- 
vement  à l’occafion  de  la  troifie- 
me  Lettre  au  Peuple  , & c ejl 
dans  l’une  de  ces  trois  réponfes 


fuhféquentes  , qu'ils  ont  enlevé  à 
mon  Auteur  le  titre  de  Quatriè- 
me Lettre.  Voici  l’Epigraphe 
qu’ils  ont  choifie  & par  laquelle 
on  voit  que  leur  intention  ejl  de 
rendre  leur  fupercherie  excuf  ible; 


Mutemus  clypeos  , Dana  unique  infignia 
nobis 


Aptemus.  Vitg* 
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L’unique  objet  de  cet  Ouvrage 
efi  de  prouver,  que  les  nombreux 
fubjîdes  que  la  Nation  répand 
dans  les  P ays  Etrangers  , font 
non  feulement  très-utiles  à la 
Grande-Bretagne  , mais  même 
lui  font  beaucoup  d’honneur , & 
relevent  infiniment  fa  gloire.  Il 
félicite  furtout  la  Nation  de  ce 
quelle  compte  le  Roi  de  Pruffe 
parmi  fes  Penfionnaires  : vous 
verreq  notre  Auteur  parler  un 
autre  langage  , il  la  plaindra 
beaucoup  de  compter  ce  Prince 
dans  le  nombre  de  fes  NLercenai- 
res.  Dans  un  autre  endroit  , 
l Auteur  de  la  Réponfe  tire  un 
argument  victorieux  contre  la 
France  , de  ce  qu  elle  a foujfert 

bij 
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pendant  plusieurs  mois  l’infulte 
faite  à fon  Pavillon  , & la  prife 
de  fes  Vaijfeaux  ÿ il  ne  fait 
point  difficulté  d’afiurer , que  le 
tems  qu’ont  duré  les  hofilités 
exercées  contre  la  France  en  plei- 
ne paix  , ejl  le  plus  bel  endroit 
de  la  vie  des  Miniflres  Britanni- 
ques , & que  l’Hifloire  d’Angle- 
terre ne  fait  mention  d’aucun 
tems  où  les  armes  de  la  Nation 
ayent  eu  de  plus  glorieux  fucces. 
Enfin  y il  ne  fe  contente  pas  d’ac- 
cabler d’injures  l’Auteur  des 
Lettres  au  Peuple  , & de  pronon- 
cer qu’il  faut  l’envoyer  au  Car- 
can i U veut  encore  que  l’on  y 
mette  tous  ceux  qui  auront  lu  fes 
Lettres  , ou  qui  les  auront  enten- 
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du  lire.  Avant  que  de  vous  ren- 
dre compte  , Monjîeur y des  deux 
dermeres  reponfes  y permette 
moi  de  me  foulager  dd  un  fcrupule 
qui  me  tourmente  ci  leur  occajion « 
Je  vous  ai  annoncé  qu  elles  ve- 
naient comme  les  autres  du  Mi- 
nijlére  Britannique  y vous  V au- 
ne{ penfé  de  même  , Monjieur , 
à en  juger  par  le  Jlyle  , puif- 
que  c’efi  par  tout  mêmes  décla- 
mations y mêmes  injures  , mêmes 
menaces  j mais  je  fuis  arrêté  tout 
court  par  l’infpeclion  du  titre  de 
ces  deux  pièces  y il  ne  permet 
point  de  conjectures  : V Auteur 
s y nomme  : c ejl  Madame  Su- 
fanneKifï-my-breech.  O rjevous 
demande  s'il  ejl  raifonnable  de 
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fuppofer  que  les  Minijlres  de 
la  Nation  Britannique  auroient 
fouffert  qu'on  habillât  leurs  idées 
& leurs  moyens  d'un  titre  aujji 
ridicule  & aujji  indécent , eux  qui 
ont  dit  ailleurs  avec  une  Jî  noble 
f implicite  , Mutemus  clypeos , 
Danaûmque  infignia  nobis  ap- 
temus.  Mais  vous  vous  embarraf- 


des  Minijlres  ou  d’autres  gens 
qui  parlent  par  la  bouche  de  Ma- 
dame Kilf-my-breech,  s 'ils  n’ont 
rien  de  fadsfaifant  à vous  dire  ; 
je  finirai  donc  par  le  feul  expofé 
du  titre  de  ces  deux  pièces  : ce 
fontdeux  Lettres  deMadame  Su- 
fanne  Kiff-my-breech , au  Doc- 
teur G ru  b , Chevalier  du  très- 
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ancien  Ordre  du  Pilon  , Au- 
teui  des  Lettres  au  Peuple 
d’Angleterre.  Il  n y a en  géné- 
ral point  de  fottifes  que  Madame 
KifP-my-breech  ne  trouve  fujet  de 
dire  a L Auteur  des  Lettres  y fur 
une  prétendue  qualité  d’Apoti- 
caire  qu  elle  juge  à propos  de  lui 
donner  : à la  vérité  , M.  Shab- 
bear  5 c ejl  le  nom  de  ! Auteur 
des  Lettres  , qui  ne/l  ici  appellé  * 
Grub  que  par  déri f on , a exercé 
quelque  tems  la  profe/Jion  de  Mé- 
decin y & c e/l  ce  qui  peut  avoir 
donne  fondement  aux  mauvaifes 
plaifanteries  de  cette  fpintuelle 
Dame . Je  ne  dois  cependant  pas 

* flreet  Writer  , fignifie  en  Anglois , 
Ecrivain  pour  la  Beuricre. 
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vous  laiffer  ignorer  qu elle  donne 
à entendre  que  le  pauvre  Shab- 
bear  a été  mis  en  prifon  , à l’ oc- 
casion de  fa  t roi  finie  Lettre  : 
mais  il  faut  qu  'il  en  foit  forti  , 
puif qu'il  a donné  la  quatrième. 
Si  la  vindicadon y a eu  quelque 
part , nous  devons  être  obligés  à 
ceux  quiy  ont  donné  heu  9 de  la 
connoiffance  que  nous  en  tirons 
du  délabrement  des  affaires  de 
V Angleterre. 

J'ai  l'honneur  d'être  , Mon - 
fieur  9 &c. 
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Ouvrage  traduit  de  P Anglais, 


O us  éprouvons  donc 
enfin  ces  revers  qui 
nous  étoient  prédits 
depuis  filongtems  : les  fu  nettes 
effets  de  la  mau  vaife  conduite  du 
Miniftere  paroiffent  dans  le  plus 
grand  jour  : nos  juttcs  aîlarmes , 
fiijet  fécond  de  railleries  pour 
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ceux  qui  ont  donné  ou  qui  ont 
reçu  le  falaire  de  l’iniquité  , fe 
réalifentd’unemanieretrop  fen- 
fible , pour  que  les  gens  les  plus 
confommés  dans  la  pernicieufe 
pratique  de  nier  tous  les  evene- 
mens  finiftres  , réuffiflent  au- 
jourd’hui à nous  dérober  la  fa- 
tale évidence  de  nos  malheurs. 

Ceux  mêmes  qui  font  entrer 
nos  défaftres  dans'leur  trafic  & 
qui  négocient  notre  perte,  ne  ré- 
voquent point  en  doute  cette 
effrayante  vérité } ils  vous  difent 
à préfent  pour  fe  juftifier,  que 
vous  étiez  déjà  perdus  fans  ref- 
fource  lorfqu’ils  ont  pris  le  ti- 
mon des  afl aires, qu  ils  ne  con- 
ftoiffent  point  de  remède  affez 


efficace  pour  appliquer  au  mal 
qui  vous  dévore,  & qui  doit 
caufer  votre  entier  anéantilïe- 
ment. 

La  cruelle  alternative  où  nous 
fomrnes  réduits  entre  une  guer- 
re malheureule  & une  infâme 
paix  5 le  poids  énorme  des  im- 
pôts dont  on  ne  celle  de  nous 
accabler  j la  chute  prefque  to- 
tale de  notre  commerce  ; l’a- 
bandon ou  on  laide  les  inté- 
rêts de  la  Grande-Bretagne  ; la 
preference  qu  on  donne  à ceux 
des  Etats  Allemands  ; la  con- 
fiance qu’on  met  dans  les  mer- 
cenaires étrangers  , & le  mépris 
qu’on  marque  aux  Anglois  en 
Jes  jugeant  indignes  de  défen- 

Aij 
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dre  leurlfle  •,  toute  la  conduite 
en  général  de  nos  affaires  au 
dedans  Se  au  dehors , en  Eu- 
rope Sc  en  Amérique  ; fans  ou- 
blier la  contenance  ridicule  que 
nous  fommes  obligés  de  faire 
devant  toutes  les  Nations  du 
Monde  ; ce  font  là  les  fignes 
trop  certains  de  la  ruine  affreufe 
dont  nous  fommes  menaces  j 
fignes  qui  fe  font  remarquer  pat 
les  gens  même  de  la  penetia- 
tion  la  plus  bornée , àc  qui  por- 
tent la  défolation  dans  tous  les 
cœurs  qui  ne  font  point  endur- 
cis par  une  longue  habitude  de 
mettre  leur  Patrie  au  pillage. 

Afin  d’éviter  jufqu  aux  appa- 
rences qui  donneroient  a mes 
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difcours  un  air  de  déclamation , 
&furlefquellesonpourroitm’ac. 
cufer  de  ne  chercher  qu’à  met- 
tre le  feu  partout j afin  d’impo- 
fer  filence  à la  calomnie  , 6c 
de  contenir  les  langues  perfi- 
des de  tous  ceux  qui  partagent 
les  dépouilles  de  leur  Nation  , 
6c  qui  ont  par  conféquent  inté- 
rêt de  faire  regarder  comme  au- 
tant de  deffeins  méchamment 
formés  contre  le  Miniftcre,  tous 
les  efforts  qu’ils  apprennent 
qu’on  fait  pour  détourner  nos 
malheurs,  je  me  borne  à rap- 
peller  (implement , 6c  fans  au- 
cune partialité  , à la  mémoire 
de  ceux  qui  liront  cet  écrit  ,les 
traits  principaux  par  lefquels 

Ahj 
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nos  Miniftres  fe  font  diftingués 
depuis  le  commencement  des 
troubles  entre  les  Sujets  refpec- 
tifs  de  la  Grande  -Bretagne  ÔC 
de  la  France  fur  les  bords  de 
l’Ohio. 

Pour  développer  à mes  Lec- 
teurs les  véritables  caufes  de 
cette  guerre , je  ne  peux  me  dit 
pcnfer  de  leur  parler  ici  d’un 
événement  antérieur  à cette 
première  époque  ; événement 
qui  fe  pafla  entre  les  Miniftres 
de  France  & ceux  d’Angleterre , 

o y 

6 fur  les  particularités  duquel 
plufieurs  d’entre  nous  pourroient 
n’être  pas  fuffifamment  inf- 
truits. 

Dans  l’année  1749.  ou  dans 
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la  fuivante,  quelques  Traiteurs 
Américains  lujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne , fe  rendirent 
fur  l’Ohio  pour  y trafiquer  avec 
les  Naturels  du  Pais  : les  Cana- 
diens François  en  ayant  été  in- 
formés , les  envoyèrent  avertir 
que  s’ils  ne  fortoient  de  delTus 
le  territoire  de  leur  Maître  } 
leurs  effets  feroient  confifqués, 
St  qu’on  fe  faifiroit  d’eux  pour 
les  conduire  à Quebec  où  ils  fe- 
roient mis  en  prifon  Ces  Com- 
merçans  crurent  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  d’obéir  à cette  fomma- 
tion  , St  fe  retirèrent. 

La  faifon  propre  à aller  en 
traite  étant  revenue  , quelques 
autres  Sujets  de  la  Grande-Bre- 

A iiij 


5 Le  Peuple 
tagne  Te  rendirent  dans  le  même 

deflein  fur  les  bords  de  l’Ohio, 

6 ceUx-ci  n’ayant  pas  voulu 
obéir  a la  fommation  qui  leur 
fut  pareillement  faite , tous  leurs 
effets  furent  confifqués , & ils 
furent  amenés  dans  les  pri- 
fons  de  Quebec , d’ou  on  les 
transféra  enfuite  dans  celles 
de  Bordeaux*.  Comme  ils  ne  fe 
reprochoient  aucune  efpéce  de 
violation  du  Droit  des  Gens,  Se 

qu’ils  étoient  bien  fùrs  de  n’a- 
voir trafiqué  dans  aucun  terri- 
toire fur  lequel  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  n’eût  un  droit 
inconteftable  , ils  infîfterenc 

* L’Auteur  fe  trompe , ils  furent  conduits 
à la  Rochelle. 
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dans  les  remontrances  qu’ils 
firent  au  Mi  niftere  Britannique, 
fur  la  juftice  qu’on  leur  devoit 
de  les  réclamer  comme  des  fu- 
jets  de  Sa  Majefté  , & de  les 
faire  élargir  avec  réparation, at- 
tendu qu’ils  n’étoient  point  in-» 
fraéteurs  du  Droit  des  Gens;  &C 
comme  en  même  tems  ils  con- 
noiffoient  très  - bien  tous  les 
privilèges  attachés  à l’honneur 
qu’ils  a voient  d’être  Anglois,  ils 
s’entretenoient  dans  la  douce  ef- 
pérance  que  le  Miniftere  d’An- 
gleterre ne  cefferoit  point  fes 
repréfentations  à la  Cour  de 
France  , qu’ils  n’euffent  été  in- 
demnifés  de  la  perte  de  toutes 

les  marchandifesquileuravoient 
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été  injuftement  enlevées,  5c 
qu’ils  n’euflent  obtenu  une  ré- 
paration convenable  pour  l’in- 
fulte  faite  à leur  perfonne  dans  le 
long  emprifonnementqu’on  leur 
avoit  fait  fouffrir.  Qu’y  a-t-il  de 
plus  naturel  & de  plus  louable 
qu’une  attente  pareille  dans  des 
gens  qniconnoilTent  toute  l’éten- 
due des  libertés, des  prérogatives 
Sc  de  l’honneur  de  leur  Nation  , 
& qui  favent  combien  tous  ces 
avantages  deviennent  efficaces 
entre  les  mains  d’un  Miniftere 
Britannique  ? Mais  ils  fe  trom- 
poient  : l’e( prit  d’un  vrai  Minif- 
ftere  Britannique  s’étoit  retiré 
du  milieu  de  nous.  Notre  Am- 
balîadeur  à Paris , au  lieu  de  de- 
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mander ccs  Sujets  de  Ton  Maître 
comme  ayant  été  arrêtés  6c  em- 
prifonnés  injuftement , 6c  d’in- 
fiffcer  fur  la  réparation  des  inju- 
res qu’ils  avoient  reçues , eut 
ordre  de  nos  Miniftres  de  ne 
folliciter  leur  élargifîement  à la 
Cour  de  France  qu’à  titre  de 
grâce  , 6c  de  ne  point  entre- 
prendre de  les  juftifier  fur  l’of- 
fenfe  qui  leur  étoit  imputée. 
Qui  peut  nier  que  les  droits  de 
notre  Souverain  , 6c  nos  privi- 
lèges n’ayent  été  alors  honteufe- 
ment  trahis  ? Cette  conduite  ne 
fut-elle  pas  un  aveu  formel  que 
tout  le  territoire  de  l’Ohio  ap- 
partenoit  au  Roi  de  France  ? Et 
les  rigueurs  exercées  par  les 
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François  fur  nos  Compatriotes, 
tant  dans  leur  emprifonnement 
que  dans  la  confifcation  de  leurs 
effets , ne  furent-elles  pas  am- 
plement juftifiées  par  la  foibleffe 
du  Miniftere  Anglois  dans  cette 
occafion  ? 

Nos  Privilèges  ayant  été  ff 
lâchement  abandonnés  par  ceux 
dont  le  principal  devoir  étoit  de 
les  défendre,  comment  peut-on 
s’étonner  que  les  François  ayent 
réclamé  le  Pais  dont  il  s’agit , 
comme  leur  appartenant  en  pro- 
pre , ou  qu’ils  ayent  commencé 
à y conftruire  des  forts  de  à s’y 
rendre  maîtres  des  défilés  pour 
s’affurer  tout  le  Commerce  qui 
s’y  fait,  de  pourconftater  le  droit 
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de  propriété  exclufive  qu’ils  pré- 
tendent fur  ce  Commerce  ? 

Commedl  n’y  avoit  que  très- 
peu  de  gens  en  Angleterre  à la 
connoifîance  defquels  cet  évé- 
nement fût  parvenu  , ou  qu’il 
n’avoit  211ères  attiré  notre  at- 
tention  , rien  11’empêcha  les 
François  de  fe  mettre  en  pof* 
feffion , comme  011  vient  de  le 
rapporter , des  frontières  de  la 
Virginie  * ; St  toute  cette  Pro- 
vince en  ayant  pris  l’allarme  , 
M.  Washington  fe  mit  en  de- 
voir de  les  repouffer  : mais  il 
effuya  une  défaite  , & fut  obligé 
d’abandonner  fon  entreprife. 

* Les  Frontières  de  la  Virginie  , de  l’aveu 
même  de  plufieurs  Minières  Anglois  5 font 
les  Montagnes  dites  Apalaches, 
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U y a des  gens  qui  prétendent 
<que  tres-peu  de  tems  avant  que 
le  Miniftere  Britannique  eût  re- 
connu par  une  il  lâche  & fi 
honteufe  condefcendance  , que 
cette  partie  de  l’Amérique  ap- 
partenoit  aux  François  , il  avoit 
concédé  ce  même  territoire  de 
l’Ohio  à une  compagnie  d’Aflo- 
cies  de  la  Ville  de  Londres  qui 
avoient  un  Quaker  * à leur  tête. 

Voilà  donc  nos  Miniftres  de 
la  Grande  - Bretagne  pris  com- 
me fans  refiource  entre  le  Roi 
de  France  & un  Quaker  ; ÔC 
femblables  à ces  Pilotes  qui  per- 
doient  tout  efpoir  entre  Cha- 
rybde  & Sylla,  ils  fe  voient  Fur- 

^ * C’eft  le  Négociant  Hambury  Williams. 


INSTRUIT.  15 

montés  par  les  dangers  de  par  les 
difficultés  de  la  navigation  : leur 
embarras  devient  extrême. 

Ils  ne  fe  diffimulerent  point 
que  la  France  , quoiqu’elle 
n’eût  fur  cfette  partie  des  poffef- 
fions  de  la  Grande-Bretagne , 
de  de  nos  privilèges, que  les  droits 
qu’elle  tenoit  de  leur  foiblefle 
de  de  leur  timidité , feroit  ja- 
loufe  de  conferver  ce  qu’elle 
avoit  obtenu , de  fe  feroit  un 
point  d’honneur  de  ne  fe  laifler 
perfuader  par  aucune  négocia- 
tion de  s’en  détacher.  Usétoient 
en  même  tems  bien  allurés  que 
le  Quaker  feroit  trop  oMtiné 
fur  l’article  de  fes  intérêts  pour 
qu’il  fût  poffible  par  aucunes 
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carefles  de  le  déterminer  à ren- 
dre la  conceffion  qui  lui  avoit  été 
faite.  Si  d’un  côté  ils  redoutoient 
le  bras  du  Monarque  Fran- 
çois, 8c  les  deux  cent  mille  hom- 
mes que  ce  Prince  peut  em- 
ployer à foutenirfes  prétentions; 
de  l’autre  ils  voyoient  avec  effroi 
le  Quaker  affermi  de  plus  en 
plus  dans  fes  fentimens  intéref- 
fés,  par  l’obftination  naturelle  à 
tous  ceux  de  fa  Seôte,  Sc  par 
une  foule  d’Aflbciés  avides.  En- 
fin pendant  que  de  vives  appré- 
hendons d’une  guerre  avec  la 
France  8c  d’une  invafion  en  An- 
gleterre jettoient  le  trouble  dans 
Famé  des  Miniftres,  leur  tran- 
quillité n’étoit  pas  moins  ébran- 
lée 
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lée  par  la  crainte  qu’ils  avoient 
de  révolter  contre  eux  , s’ils 
abandon  noient  le  Quaker , tous 
les  Partifans  8c  tous  les  Publi- 
cains  de  la  Ville  de  Londres , 8c 

de  fe  voir  par  là  hors  d’état  de 
levei  aucun  fubfide  à l’avenir. 

Pour  que  l’embarra?  du  Mi- 
mfteie  Fut  auffi  grand  qu’il  pou— 
voit  l’etre  , il  fallut  encore 
qu’outre  l’éloignement  naturel 
a tous  les  Quakers  de  renoncer 
au  moindre  profit  & aux  moin- 
dres avantages,  celui  duquel  il 
eft  ici  queftion  , eût  de  plus 
pour  îefifter  a toutes  lesinfinua- 
tions  contraires  à fon  intérêt 
nn  motif  cache , qui  probable- 
ment échappa  a la  vue  perçante 
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de  notre  Linx  Miniftérial  : h 
conceflïon  de  l’Ohio, quoiqu  elle 
femblât  donner  les  plus  grandes 
clpérances , ne  paroiffoit  que 
dans  l’éloignement  , Se  n’étoit 
qu’un  avantage  purement  pro- 
blématique : une  guerre  fur 
le  continent  de  l’Amerique  en 
préfentoit  un  plus  prochain  ô£ 
d’une  efpéce  plus  pofitive  j cet 
avantage  le  trouvoit  dans  les 
remiles  à faire  aux  armees  dans 
cette  partie  du  Monde  : il  y 
avoit  pour  le  Quaker  un  gain 
conhdérable  à retirer  de  cet 
objet,  qui  devant  paffer parles 
mains  , lui  procuroit  la  facilité 
de  mettre  les  débiteurs  dans  ce 
P aïs-là , en  état  d’acquitter  des 
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dettes  dont  fans  cela  il  ne  pou- 
voit  efpérer  de  faire  le  recou- 
vrement. 

Engagé  par  d’auffi  puillàns 
motifs,  cet  homme  qui  ne  fe 

réglé  cependant  que  fur  des  prin- 
cipes de  modération  & de  renon- 
cement à foi-même,  prefla  le 
Miniftre  d’envoyer  en  Amérique 
tous  ces  zélés  Sujets  dont  la 
fidélité  a leur  Roi  & l’attache- 
ment aux  intérêts  de  leur  Na- 
tion ne  peuvent  être  altérés 
par  la  crainte  d’aucun  danger  s 
& leur  fit  ordonner  d’aller  fa- 
crifier  leur  vie  pour  rétablir  des 
gens  à qui  leur  religion  défend 
de  foutenir  la  caule  commune, 
de  combattre  pour  leur  Prince 

Bij 
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ou  pour  leur  Patrie. 

Ainlî  ce  fut  d’un  côté  la  cri- 
minelle foiblefle  avec  laquelle 
le  Miniftereabandonnalesdroits 
du  Souverain  & les  Privilèges 
du  Peuple,  en  demandant  hum- 
blement aux  François  comme 
une  grâce  ce  qu’il  avoit  droit 
d’exiger  d’eux  comme  une  juf- 
tice , qui  donna  à la  Nation 
Françoife  des  droits  plus  réels 
qu’elle  n’en  avoit  encore  eû  fur 
le  territoire  de  l’Ohio. 

Et  d’un  autre  côté  la  crainte 
d’être  abandonnés  par  une  com- 
pagnie de  Publicains  l’a  em- 
porté dans  l’efprit  des  Minif- 
tres  fur  la  terreur  des  armes 
Françoifes , ôc  les  a détermines 


/ 


a entreprendre  de  recouvrer , la 
force  en  main  , des  poilèiîions 
auxquelles  ils  avoient  formelle- 
ment renoncé  auparavant.  Qui 
peut  refufer  de  l’admiration  au 
bonheur  fingulier  d’un  Etat , au- 
quel la  Providence  a donné  des 
Miniftres  qui  s’accordent  fi  bien 
avec  eux-mêmes? 

On  demandera  peut-être  com- 
ment il  fe  fait  que  dans  les  M é- 
moires  donnés  par  la  France  fur 
les  différends  qui  fe  font  élevés 
en  Amérique , cette  nation  n’ait 
pas  encore  releve  fur  ce  point 
l’erreur  du  Miniftere  Andois  ; 
& c’eft  a quoi  on  peut  répondre 
fans  s’écarter  de  la  vérité , que 
les  François  n’ignoroient  pas 
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que  cette  ceflîon  des  Pais  appar- 
tenais à l’Angleterre  , ôc  dont 
ils  étoient  redevables  à la  foi- 
bleffè  ôc  à la  timidité  de  nos 
Miniftres  , n’étoit  pas  un  vérita- 
ble 6c  légitime  abandon  du  droit 

O 

de  laCouron  ne  de  laGrande-Bre- 
tagne  fur  ces  Pais , 6c  que  le  Roi 
ôc  le  Peuple  n’acquiefceroient 
jamais  à une  conceffion  pareille. 

Us  aimèrent  donc  mieux  met- 
tre de  coté  cet  argument  qui  leur 
étoit  cependant  lî  favorable  , ÔC 
n’en  faire  aucun  ufage  dans  leurs 
écrits  publics , mais  le  réferver  à 
une  difcuffion  particulière  entre 
un  certain  Miniftre  Britannique 
ôc  eux  , de  peur  que  cette  affai- 
re venant  à être  généralement 
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connue , ne  lît  palier  en  d’autres 
mains  l’adminiftration  de  la 
Grande  - Bretagne  , de  que  le 
Monarque  François  ne  perdît  à 
ce  changement , des  Alliés  d’une 
plus  grande  importance  pour  Tes 
fuccès  que  les  plus  puilîàns  Po- 
tentats de  l’Europe  , puifqu’il 
n’eft  point  de  refldurces  d’une 
plus  grande  étendue  pour  les  be- 
foinsd’un  ennemi , que  le  défaut 
de  courage  de  de  capacité  dans 
ceux  contre  qui  il  doit  fonger  à 
fe  défendre. 

Les  François  avoient  fait  l’é- 
preuve pendant  toute  une  guer- 
re , de  une  longue  expérience  les 
avoit  inftruits  pendant  la  paix  , 
des  minces  qualités  de  l’efprit  de 
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cet  homme  , auffi  bien  que  de 
fon  inconléquence  fur  tous  les 
points,  de  fa  timidité  naturelle, 
& de  fon  incapacité  abfolue.  Re- 
devables de  tous  les  avantages 
qu’ils  avoient  remportés  pendant 
la  guerre  derniere , à fes  heureu- 
fes  difpoiltions  pour  le  Gouver- 
nement d’un  Etat , c’étoit  fur  le 
même  fondement  qu’ils  ap- 
puy oient  l’efpoir  de  leurs  fuccès 
futurs,  & qu’en  conféquence ils 
avoient  cru  ne  devoir  point  hé- 
lîter  à faire  des  entreprifes  fur 
nous  pendant  la  paix.  Ouvrir 
les  yeux  du  Public  fur  l’abfur- 
dité  de  fa  conduite,  & fur  fon 
excelfive  timidité , c’eût  été  tra- 
vailler efficacement  à fa  chute  > 

événement 
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événement  qui  n’avoit  rien  que 
de  finiftre  pour  les  intérêts  de  la 
France.  Mais  les  François  feper- 
fuadérent  peut-être  trop  aifé- 
rnent  que  comme  il  n’y  avoit 
point  d’exemple  qu’aucune  na- 
tion eut  jamais  produit  de  fuite 
deux  Minières  auffi  incapables 
que  lui  de  gouverner,  ils  ne  pou- 
voient  fans  témérité  s’aflurer  que 
cela  dût  arriver  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  prirent  donc  le 
parti  du  lïlence  fur  fa  conduite 

relativement  à l’Ohio  j & l’objet 

fui  lequel  il  leur  fembla  le  plus 
fagede  faire  tourner  toute  l’at- 
tention du  Public , fut  leur  que- 
relle avec  nous  par  rapport  à la 
Nouvelle  EcolTe.  C’ell:  celle-là 

G 
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qu’ils  ont  pris  le  parti  de  défen- 
dre par  les  armes , quand  nous 
eûmes  combattu  6c  détruit  tous 
les  moyens  qu’ils  produifoient 
pour  la  foutenir. 

Après  une  très  gracieufe  ha- 
rangue émanée  du  Trône  , a 
l’ouverture  de  la  feffion  le  Mar- 


di vingt-cinq  Mars  1755  , tems 
auquel  tout  étoit  tranquille  6c 
où  on  fembloit  jouir  de  la  paix 
la  plus  profonde,  il  fe  fit  un  chan- 
o-ement  foudain  fur  la  fcene  : 
on  ne  s’entretint  plus  que  de 
préparatifs  pour  la  guerre , 8c  les 
deux  Chambres  reçurent  de  la 


part  de  Sa  Majefte  un  Meffage 
qui  portoit  j que  la  fituation  ou 
fe  trouvoient  les  affaires , exi- 
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gcoit  que  fes  forces  de  terre  ôc 
de  mer  fiiffcnt  augmentées  pour 
fou  tenir  fes  juftes  droits  en  Amé- 
rique,&:  pour  repouffer  toutes  les 
entreprifes  qui  pourroient  être 
faites  contre  fes  Royaumes  , & 
quelle  ne  doutoit  point  que  fon 
fidèle  Parlement  ne  la  mît  en 
état  de  faire  toutes  les  augmen- 
tations que  les  événemens  ren- 
droient  indifpenfables. 

Les  deux  Chambres  répondi- 
rent a ce  Mefïage  par  des  AdreL 
fes  dont  Sa  Majefbé  dut  être  très 
fatisfaite.  Elles  manifeftoient 
tout  leur  zele  èc  toute  leur  affec- 
tion pour  fa  perfonne  Royale  j 
pour  fa  Famille  & pour  fon  Gou- 
vernement } fans  qu’on  eût  né- 

Cij 
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gligé  d’y  renfermer  les  plus  po- 
fitives  allurances  qu’on  feroit 
toujours  prêt  à donner  à Sa  Ma- 
jefté  les  fecours  néceflTaires  pour 
repoulïèr  toutes  les  entreprifes 
par  lefquelles  fes  ennqmis  cher- 
cheroient  à la  troubler  dans  la 
poiïèffion  de  fes  Royaumes  , ou 
voudroient  eflayer  de  les  lui  eu- 
lever. 

Faifons  à préfent  l’examen  des 
mefures  prifes  par  le  Miniftére 
pour  défendre  toutes  les  parties 
des  Etats  de  SaMajefté , & pour 
exécuter  le  plan  d’hoftilités 
dont  on  étoit  convenu.  On 
venoit  d’envoyer  M.  Brad- 
dock  dans  la  Virginie  avec  des 
troupes  Angloifes.  Perfonnc 
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n’ignore  ni  les  mauvaifes  com- 
binaifonsdu  projet  de  cette  cam- 
pagne , ni  les  défauts  de  condui- 
te qui  en  rendirent  l’exécution 
inutile , ni  les  défaftres  dont  elle 
fut  fuivie. 

Après  la  défaite  & la  mort  de 
cet  Officier , on  s’apperçut  d’une 
antre  bévue  du  Miniftére  qui 
n’étoit  pas  moins  groffiére  que 
celle  qu’il  avoit  commife  en  le 
choififlant  pour  Général  : on  eût 
dit  que  dans  le  nombre  des  Of- 
ficiers qui  avoient  pâlie  avec  lui 
en  Amérique , il  n’y  en  avoit 
pas  un  feul  qui  méritât  un  com- 
mandement de  cette  impor- 
tance. 

Les  Minières  qui  avoient  for- 

C*  • • 
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mé  le  plan  de  cette  campagne  s 
avoient  cru  fans  doute  que 
M.  Braddock  étoit  tout  à la 
fois  invincible  6c  immortel  ; ou 
bien  ils  lui  auroient  donné  un  fé- 
cond capable , à fon  défaut , de 
conduire  une  Armée , pour  em- 
pêcher que  tous  les  fuccès  que 
l’on  fe  promettoit  de  fon  coura- 
ge, de  fa  prudence  6c  de  fes  talens 
militaires , ne  difparuflent  avec 
fa  fanté , s’il  venoit  à être  atta- 
qué de  quelque  maladie  ; ou  que 
la  perte  d’un  Général  qui  ne  leur 

r*  * * • 

tembloit  pouvoir  être  vaincu 
que  par  la  mort , ne  donnât  tout 
l’avantage  aux  Armées  Françoi- 
fes.  L’événement  ayant  donc 
fait  voir,  malgré  l’opinion  con- 
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traire  de  nos  Minières,  queM. 
Braddock  n’étoit  ni  invinci- 
ble ni  immortel  , les  troupes 
Angloifes  relièrent  lans  chef  ÿ 
parce  que  , dans  le  nombre  de 
leurs  Officiers  , il  ne  s’en  trouva 
aucun  à qui  dût  palier  le  com- 
mandement. 

Pour  moi  je  ne  fâche  rien  qui 
prouve  mieux  ou  la  prévention 
qui  rendoit  aux  yeux  des  Mi- 
nillres  M.  Braddock  fupé- 
rieur  à tous  les  événemens , de 
même  à la  mort , ou  la  préten- 
due infuffifance  de  tous  les  Of- 

t 

ficiers  qui  l’avoient  accompagné 
en  Amérique  , que  le  choix  qui 
fut  fait  de  M.  Shirley  pour 
remplacer  ce  Général.  M.  Shir-  . 

C*  • • • 
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iey  deftiné  dès  fa  jeunelïè  à la 
Magiltrature  , en  a voit  fou- 
tenu  le  poids  jufqu’à  un  âge 
allez  avancé  : difFérens  change- 
mens  dans  fa  fortune  l’avoient 
conduit  au  Gouvernement  d’u- 
ne Province  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Il  n’avoit  jamais  vu  ni 
fiége  ni  bataille  ; & fes  talens 
dont  il  avoit  toujours  fait  la  plus 
henreufe  application  à l’étude 
des  Loix  & aux  autres  parties  né- 
celîaires  à un  Gouverneur  , ne 
pouvoient  promettre  que  des 
difpolitions  très  médiocres  pour 
la  conduite  d’une  Armée;  quand 
fa  lenteur  naturelle , fes  incerti- 
tudes ôc  fon  goût  fédentaire  ne 
. l’en  auroient  pas  rendu  totale- 
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ment  incapable.  Ce  fut  à lui  ce- 
pendant que  le  Miniftérc  An- 
glois  donna  par  préférence  le 
commandement  des  Armées  du 
Roi  en  Amérique , avec  les  mê- 
mes appointemens  Sc  la  même 

paye  que  le  feu  Duc  de  Marl- 
boraueh. 

O 

Qui  pourrait  manquer  d’ob- 
ferver  ici  qu’il  n’étoit  pas  pofîl— 
ble  de  faire , parmi  tous  les  Gou- 
verneurs derAmérique,unchoix 
qui  fût  tout  à la  fois  plus  défa- 
vantageux  pour  nous , & plus  fa- 
vorable aux  intérêts  de  notre  En- 
nemi ? Il  faut  que  la  politique 
de  nos  Miniftres  ait  une  pente 
bien  naturelle  vers  les  écarts  ! 

Le  caractère  de  chacun  des 
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autres  Gouverneurs  de  l’Améri- 
que étant  entièrement  ignoré  des 
François  , ils  auraient  naturel- 
lement fuppofé  dans  celui  d’en- 
tre  eux  qui  aurait  été  nommé 
Général  ( M.  Shirley  exce- 
pté) tous  les  talens  toutes 
les  qualités  nécelîaires  pour  le 
commandement  d’une  Armée  ; 
& la  confiance  avec  laquelle  ils 
fe  répondoient  de  leurs  fuc- 
cès , en  eût  fo offert  quelque  al- 
tération : mais  M.  ShirJey 
étoit  auffi  connu  à Paris  où  il 
avoit  réfidé  longtems  en  quali- 
té de  Commiffaire  pour  régler 
les  limites  de  la  Nouvelle  Ecof- 
fe , qu’il  l’étoit  à Londres  ; le 
Miniftére  François  étoit  pariai- 
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tement  inftruit  de  tout  ce  que  ce 
Général  pouvoit  valoir  : ainlî  il 
n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’il 
n’ait  pas  fait  grande  peur  à ceux 
que  fa  nouvelle  dignité  lui  pref- 
crivoit  de  combattre. 

On  témoigna  même  à Paris 
une  Satisfaction  toute  particu- 
lière du  choix  qu’on  venoit  de 
faire  de  lui  en  Angleterre  pour 
remplacer  M.  Braddock  -,  8c 
dans  les  premiers  momens  de 
cette  nouvelle , les  gens  qui 
l’avoient  connu  s’en  faifoienc 
de  mutuels  ccmplimens  lors- 
qu'ils fe  rencontroient , 8c  fe  di- 
foient  les  uns  aux  autres  5 que 
penfez-vous  de  ceci , Monfieur  ? 
Le  Miniftére  d’Angleterre  a 
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nommé  notre  ami  M.  Shirley 
Général  des  Armées  du  Roi  en 
Amérique. 

Quoique  les  François  appel- 
lent M.  Shirley  leur  ami  , 
je  n’en  voudrais  pas  inférer  que 
ce  Général  fût  prévenu  en  fa- 
veur de  leur  Nation  : je  ne  le 
trouve  pas  non  plus  à blâmer 
d'avoir  accepté  une  place  fi  ho- 
norable 8c  fi  lucrative  j la  refu- 
fer , eût  été  un  trait  de  définté- 
rellement  8c  de  retenue  dont  il 
ne  fe  ferait  point  trouvé  d’exem- 
ple dans  toute  l’hiftoire  du  cœur 
humain. 

Rien  n’efi:  plus  naturel  que  le 
penchant  qui  nous  porte  à nous 
croire  propres  aux  emplois  dont 
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nosSupérieurs  nous  jugent  capa- 
bles. Sans  le  fecours  d’une  opi- 
nion donc  le  charme  eft  lî  puif- 
fant  & fi  flatteur , combien  de 
fois  n’arriveroit  - il  pas  qu’un 

Etat  fe  trouveroit  fans  Minif- 
tres  ? 

Pour  remplir  fa  deftination, 
M.  Shirley  fe  rendit  à Alba- 
ny  , où  apcès  avoir  temporifé 
longtems  à l’exemple  du  célé- 
bré Fabius  , il  prit  enfin  la  réfo- 
lution  de  marcher,  toujours  à 
pas  comptés , vers  le  Lac  Onta- 
rio ; mais  lorfqu’il  y fut  arrivé , il 
s’apperçut  qu’il  avoit  fait  encore 
trop  de  diligence , &c  ayant  jugé 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  en  cet 
endroit  contre  l’ennemi,  il  s’en 
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retourna  comme  il  étoit  venu , 
furmontant  avec  une  merveil- 
leufe  facilité  tons  les  obftacles 
qu’il  rencontroit  fur  fa  route. 
Ce  fut  ainfi  que  commença  & 
que  finit  la  campagne  du  Géné- 
ral Shirley , conformément  aux 
prédictions  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  connoiflànce 
de  fon  caraCtére.  Pour  moi  je 
prétends  que  c’eft  fur  celui  qui 
a fait  un  mauvais  choix  que  doit 
en  retomber  tout  le  blâme , & 
non  fur  celui  qui  en  eft  l’objet  ; 
pourquoi  ne  pardonneroit-on 
point  au  Général  Shirley  d’avoir 
échoué  dans  fa  Campagne  , 
puifque  nos  Minières  ont  pu  fe 
tromper  aufli  lourdement  dans 
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le  jugement  qu’ils  ont  porté  de 
ion  mérite  ? 

Ce  qu’il  y a encore  de  remar- 
quable à cet  égard  , c’eft  que  le 
choix  que  les  Américains  firent 
eux -mêmes  d’un  Général  fut 
au lli  julfe  &c  aufii  éclairé  que  l’a- 
voit  été  peu  celui  du  Miniitére. 
Ce  choix  tomba  fur  M.  John- 
fon , homme  tout  - à - fait  pro- 
pre à la  guerre,  & qui  réunit  tant 
devcourage  &c  de  fageflè,  tant 
d’activité  6c  de  modération  , 
qu’il  n’a  peut-être  qu’un  très-pe- 
tit nombre  d’égaux  parmi  les 
Militaires  de  la  première  diitinc- 
tion. 

Cet  Officier  à la  tête  de  la 
MilicedelaProvince,  fit  le  Gé- 
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néral  * François  prifonnier,ê£  re- 
pouffa un  corps  de  troupes  en- 
nemies beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  celui  devant  lequel 
M.  Braddock  avec  fes  trou- 
pes réglées  avoit  plié  fi  hon- 
teufement.  Si  ce  premier  fuccès 
de  M.  Johnfon  ne  produifit  aux 
Colonies  Angloifes  aucun  autre 
avantage  que  la  prife  du  Géné- 
ral ennemi , il  ne  faut  l’imputer 
qu’à  la  difcorde  qui  régnoit  dans 
les  Confeils  des  différentes  Pro- 
vinces , au  retard  indécent  des 
munitions  ôc  des  renforts  qu’on 
devoir  lui  envoyer,ôc  à beaucoup 
d’autres  caufes  entre  lefquelles 
on  ne  doit  pas  oublier  l’envie 

* Le  Baron  Dieskau, 


qu’on 
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qu’on  portoit  à fa  gloire. 

Tournons  à préfent  les  veux 

« *■  j 

lur  ce  qui  fe  pafloit  ailleurs.  Les 
Peuples  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre qui  fixoient  toute  leur  at- 
tention fur  la  Nouvelle  Ecoflè , 
avoientréfolu  de  chalïer  l’ennemi 
de  tous  Tes  forts  dans  cette  partie 
de  1 Amérique  : en  conféquence 
le  Général  Winflow  êc  deux  mil- 
le hommes  de  Milice  fe  rendi- 
rent par  mer  à Halifax , & après 
avoir  été  joints  par  un  corps  de 
troupes  réglées  qui  n’excédoit 
pas  le  nombre  de  trois  cens  hom- 
mes , ils  prirent  le  fort  de  Beau- 
féjour  ayant  à leur  tête  le  Colo- 
nel Monckton  , & ils  entrèrent 
en  même  tems  dans  tous  les  au- 
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très  forts  de  la  Province  fans  y 

trouver  aucune  réfiftance. 

C’eft  ainlî  que  nous  fommes 
redevables  des  feuls  avantages 
qu’ayent  produit  tous  nos  prépa- 
ratifs en  Amérique  à un  Géné- 
ral abfolument  ignoré  de  nos 
Miniftres,  à une  llmple  Milice 
d Américains  , 8c  à une  Cam- 
pagne dont  le  projet  appar- 
tient aux  Provinces  de  la  Nou- 
velle Angleterre  , 8c  dans  la- 
quelle elles  ont  fait  voir  que  des 
fecours  d’hommes  , d’argent  8c 
de  vailïeaux  de  la  part  de  la 
Grande  - Bretagne  , ne  leur 
étoient  pas  indifpenfablement 
neceflaires  pour  réullîr  dans 
leurs  opérations  ; tandis  que  les 
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Généraux  nommés  par  le  Mi- 
niftére  ont  ete  fi  honteufement 
défaits,  ôc  que  les  Campagnes 
dont  ce  meme  Alimftéte  avoit 
dreffe  le  plan  , n ont  fervi  qu’à, 
rendre  nos  efforts  méprifables. 

Telle  fut  dans  l’année  der- 
nière l’heureufe  moiflon  de  nos 
armes  : la  réduction  d’une  ché- 
tive Province ,(  Nouvelle  Ecof- 

fe  ) la  défaite  de  M.  Braddock; 
la  marche  inutile  de  M.  Shirley 
vers  Ofwego  ; la  viétoire  rem- 
portée par  M.  Johnfon  , mais 
dont,  faute  de  moyens  il  fut 
impoflible  de  profiter  ; èc  préf- 
et16 aulfitôt  la  perte  de  ce  Gé- 
néral , contraint  par  mille  défa- 
gremens  a quitter  le  lervice»  - 

Dij 
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La  Campagne  étant  terminée 
d’une  manière  li  peu  avantageu- 
fe  , l’objet  le  plus  naturel  de 
l’attention  du  Miniftére  devoit 
être  d’envoyer  au  plutôt  des  ren- 
forts aux  Colonies  Angloifes 
pour  les  mettre  en  état  de  re- 
poufler  les  François , de  qui  l’on 
lie  pouvoit  attendre  que  des  ef- 
forts encore  plus  vigoureux  pour 
l’été  fuivant  ; puifqu’on  n’i- 
gnoroit  pas  qu’ils  dévoient  re- 
cevoir d’Europe  des  troupes  ëc 
des  munitions  pour  fe  mainte- 
nir dans  les  établilTemens  qu’ils 
avoient  faits  fur  les  derrières  des 
pofleffions  Britanniques.  Voyons 
donc  fi  les  Miniftres  prirent  de 
juftes  mefures  à cet  egard,êi  s ils 
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firent  les  diligences  nécefïaires 
pour  envoyer  du  fecours  à nos 
Compatriotes  dans  cette  partie 
du  Monde, qui  doit  être  regardée 
comme  la  fource  principale  de 
notre  commerce  & de  nos  ri- 
chelïès. 

Les  premiers  foins  que  l’on 
donna  à la  fureté  de  nos  Colo- 
nies, confinèrent  dans  la  créa- 
tion d’un  Régiment  Allemand 
qui  devoit  être  levé  en  Europe 
pour  être  enfuite  envoyé  en  Amé- 
rique. Les  Officiers  que  l’on  fe 
propofoit  de  donner  à ce  Corps , 
étoient  des  gens  entièrement 
étrangers  pour  l’Angleterre,  & à 
qui  nos  Droits  & nos  Privilèges 
dévoient  être  très-indifférens  $ 
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des  gens  qui  n’avoient  pas  fait  ie 
premier  pas  dans  ie  métier  de  la 
guerre,  & dont  les  yeux  n’avoient 
encore  été  témoins  d’aucun  fpe- 
dtacle  meurtrier;  des  gens  qu’il 
étoit  par  confisquent  indécent  de 
préférer  par  une  marque  fi  diftin- 
guéede  confiance, à des  Officiers 
Anglois  d’une  fidélité  & d’une 
bravoure  reconnuesjdesgens  en- 
fin , en  faveur  de  qui  il  eft  bien 
extraordinaire  qu’on  ait  faitfuf- 
pendre  par  un  bill  particulier  du 
Parlement , un  des  principaux 
articles  d’un  Aôte  relatif  à l’é- 
tabliflement  de  la  Maifon  ré- 
gnante fur  le  Trône  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

L’hiver  étoit  bientôt  écoulé  ; 


on  touchoit  au  printems  : &c 
point  de  Général  de  nommé.  Il 
étoit  meme  encore  incertain 
qu’on  dût  envoyer  des  troupes 
Angloifes  au  fecours  de  l’Amé- 
riquejlorfqu’enfin  le  1 5 Avril  les 
tranfports  mirent  à la  voile  avec 
les  Régimensd’Away  &deMur- 
ray  : mais  c’étoit  s’y  prendre  en- 
core trop  tard  pour  que  les  Co- 
lonies pullent  tirer  quelque  fer- 
vice  de  ce  renfort  avant  la  cam- 
pagne prochaine  ; à moins  qu’à 
leur  arrivée  ces  Régimens  neuf- 
fent  eu  a combattre  les  François 
qu  ils  auroient  trouvé  en  pollèf. 
lion  de  la  Virginie  ou  de  quelque 

autre  Province  auffi  mal  défen- 
due. 
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. Tandis  que  nos  pofîeflions  en 
Amérique  demeuroient  , faute 
de  Général,dans  une  auffi  déplo- 
rable fituation  , peut -on  bien 
croire  que  nos  Minières  ayent 
encore  retenu  jufqu’à  la  fin  du 
mois  de  May  celui  qu’ils  ve- 
noient  de  choifir  ? C’efi:  cepen- 
dant ce  qu’ils  n’ont  point  eu 
honte  de  faire. 

Lorfque  cet  Officier  * fupérieur 
en  autorité  à tous  les  autres  re- 
çut enfin  fes  ordres  de  partir , la 
faifon  étoit  déjà  trop  avancée  ÿ 
& il  n’eft  malheureufement  que 
trop  probable  qu’il  n’aura  pu  fai- 
re cet  été  en  Amérique  aucun 
progrès  de  quelque  importance. 

* Le  Lord  Loudon. 

C ’étoit 
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C’étoit  dans  l’automne  dernier 
qu’il  falloit  l’envoyer  à fa  des- 
tination. Il  étoit  néceflairc  qu’a- 
vant de  rien  entreprendre  dans 
un  Pais  qu’il  ne  connoifloit  pas  > 
il  y eut  fait  au  moins  quelque  Sé- 
jour pour  avoir  le  tems  de  s’ins- 
truire des  difpolîtions  de  chaque 
Province , d’apprendre  à connoî- 
tre  le  génie  des  habitans , de  for- 
mer Sur  les  lieux  mêmes  le  plan 
de  Ses  opérations , & enfin  de  ga- 
gner la  confiance  de  ceux  qu’il 
devoit  commander.  C’eft  pour- 
tant un  homme  de  cette  impor- 
tance qu’on  expédie  le  dernier  de 
tous  dans  d’aufli  terribles  con- 
jonctures. 

Combien  de  tems  y a-t-il 

E 
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encore  qu’il  eft  parti  pour  l’A- 
mérique , ce  Général  ? Depuis 
deux  mois  M.  Webb  a pris  le 
commandement  des  mains  de 
M.  Shirley  ; le  Général  Abber- 
crombie  de  celles  de  M.  Webb  ; 
& tous  deux  enfin  viennent  d’ê- 
tre remplacés  par  le  Lord  Lou- 
don  : c’eft  par  une  conduite  fi  fa- 
ge  & fi  réfléchie  que  le  Minifté- 
re  Britannique  fait  accomplir  les 
Ecritures  , qui  difentquele  pre- 
mier fera  le  dernier, &que  le  der- 
nier fera  le  premier. Pour  moi,  je 
connois  des  gens , à l’abri  cepen- 
dant de  tout  foupçon  d’infidéli- 
té , à qui  l’on  ne  perfuadera  ja- 
mais qu’un  Officier  chargé  du 
commandement  principal  pour 
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la  conduite  d’une  affaire  , doive 
être  moins  inftruit  dans  la  na- 
ture de  fa  commiffion  , qu’au- 
cun de  ceux  qui  lui  font  fu  b or- 
donnés. 

Si  le  Lord  Loudon  fût  parti 
le  premier  , ôc  f M.  Webb  & 
le  Général  Abbercrombie  l’euf- 
ient  fuivi  , au  lieu  de  le  pré- 
céder , tout  eût  été  dans  l’ordre  ; 
l’un  & l’autre  fe  feroient  portés 
aux  poffces  qu’il  leur  auroit  mar- 
qués , ôc  fes  difpofitions  auraient 
été  fuivies  par  chacun  d’eux  fans 
qu’il  y eût  eu  rien  en  cela  que 
de  très-convenable  ; au  lieu  que 
par  les  arrangemens  du  Minifté- 
re , il  faut  que  le  Général  fuivc 
a préfent  le  plan  drefle  par  fes 

E ij 
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inférieurs  , ou  qu’il  relie  dans 
l’inattion  ; car  il  eft  hors  de  dou- 
te que  les  préparatifs  auront 
été  trop  avancés  avant  l’arri- 
vée du  Lord  Loudon , pour  qu’il 
ait  pu  y faire  quelque  change- 
ment confidérable  ; je  dis  plus  : 
M.  Webb  &.  M.  Abbercrom- 
bie  feront  arrivés  eux  - mêmes 
trop  tard  fur  les  lieux  \ 8c  il  aura 
fallu  de  toute  nécelîité  fuivre 
encore  pour  cette  campagne  un 
plan  d’opérations  delà  façon  du 
Général  Shirley.  Milord  Lou- 
don exécutera  des  projets  con- 
certés par  un  homme  également 
incapable  d’attaquer , &:  de  de- 
meurer fur  la  défenlive.  Les  lu- 
mières d’un  brave  & habile  Offi- 

•*  * 
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cier  feront  fubordonnées  à cel- 
les d’un  perfonnage  qui  a fait 
preuve  de  toute  l’ignorance  & 
de  toute  l’ineptie  poilîble:  ô que 
nos  Minières  favent  prendre 
de  fages  mefures! 

Mais  doit-on  être  moins  fur- 
pris  de  favoir  que  le  12  Juin 
tous  les  Capitaines  ôc  tous  les 
Lieutenans  du  Régiment  du 
Lord  London  n’etoient  pas  en- 
core partis  de  Porftmouth  , 
ce  qui  n’eft  pas  moins  extraordi- 
naire , que  toutes  les  armes  & 
toutes  les  munitions  de  guerre  y 
étoient  difperfées  de  côté  ôc 
d’autre  fur  les  quais,  &que  les 
tranfports  fur  lefquels  on  devoit 
les  charger , n’étoient  pas  encore 

E*  • • 
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loués  dans  ce  tems-là  ? Je  ne  dis 
rien  de  cet  ordre  qui  fait  tant 
d’honneur  à la  cervelle  d’où  il 
part , d’embarquer  tous  les  af- 
fûts fur  un  vaiffeau , tous  les  ca- 
nons fur  un  autre , tous  les  bou- 
lets fur  un  troifieme ,,  ôc  fur  un 
quatrième  enfin  tous  les  barils 
de  poudre  j par  l’effet  de  cette 
diftribution  où  l’on  remarque 
tant  d’adrelïe  & de  fagacité , & 
dont  aucun  Miniftre  n’a  peut- 
être  jamais  donné  d’exemple , le 
rifque  d’un  malheur  ou  d’une  at- 
taque pendant  la  traverfée  s’é- 
toit  accru  en  raifon  quadruple  j 
car  fi  chaque  article  eût  été  re- 
parti proportionnellement  fur 
les  quatre  vaiiïeauxen  queftion  , 
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îa  perte  d’un  de  ces  vaifleaux 
n’auroit  fait  échouer  qu’une  qua- 
trième partie  du  projet  , Sc  le 
malheur  ne  fe  feroit  accru  qu’à 
proportion  du  nombre  de  vai£> 
féaux  qu’on  auroit  perdu  ; au 
lieu  que  fuivant  les  combinai- 
fonsde  cet  arrangement  tout-à- 
fait  nouveau  , un  des  quatre 
vaifleaux  pris  ou  perdu  rendoit 
les  trois  autres  entièrement  inu* 
elles. 

Je  ne  veux  point  non  plus 
m’étendre  fur  les  avantages  d’un 
certain  marché  de  poudre  ache- 
tée des  Hollandois  jufqu’à  la 
quantité  de  cinq  cens  barils  , & 
avec  tant  d’empreflement , dans 
la  crainte  que  les  François  ne 

TH*  • • • • 
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l’enlevaflènt  pour  eux , que  pour 
s’en  mieux  aflurer  on  ne  fe  don- 
na pas  même  le  tems  d’en  faire 
l’eflai  ; poudre  qui  lorfqu’elle 
fur  rendue  en  Angleterre  , fe 
trouva  n’avoir  pas  plus  de  vertu 
que  de  la  fciure  de  bois. 

Mais  ces  deux  derniers  arti- 
cles font  audeflous  de  l’atten- 
tion de  Meilleurs  nos  Miniftres 
dont  le  mérite  eft  ii  infiniment 
fupérieur  à celui  des  autres  gens  ; 
8c  je  ne  m’y  fuis  arrêté  que  pour 
faire  voir  qu’il  n’eft  point  de  qua- 
lités en  eux  qui  ne  s’accordent 
parfaitement  au  talent  merveil- 
leux qu’ils  ont  de  connoître  les 
hommes,  8c  à leur  habileté  dans 
le  choix  desfujets.. 


S’il  eût  manqué  quelque  cho 
le  aux  fublides  accordés  par  le 
Parlement , que  cela  eût  oc- 
cafionné  ces  délais  & ces  négli- 
gences qui  mettent  dans  un  dan- 
ger il  éminent  tout  ce  que  nous 
avons  de  mieux  en  polTeffions 
étrangères , le  Miniftére  Britan- 
nique en  auroit  pu  tirer  quelque 
moyen  plauûble  de  juftification  : 
mais  puifque  notre  Royal  Mar- 
tre , notre  très-gracieux  Souve- 
rain dans  la  harangue  émanée 
du  Trône , a daigné  faire  des  re- 
mercimens  à fon  peuple  pour  les 
fecours  vigoureux  & efficaces 
qui  lui  avoient  été  accordés  ; 
fur  quoi  peut-on  à préfent  ap- 
puyer la  défenfe  de  ceux  qui  ont. 
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fait  un  emploi  auili  mal  railon- 
né  de  ces  fecours , 8c  qui  ont 
abandonné  honteufement  l’ob- 
jet le  plus  eftentiel  aux  intérêts 
de  ce  Royaume  ? Il  feroit  ridi- 
cule de  dire  quelle  eft  la  caufe 
de  ce  délai  5 il  n’y  a perfonne  en 
Angleterre , fi  ce  n’eft  le  Mini- 
ftre , qui  ait  les  yeux  allez  mau- 
vais pour  ne  la  point  appercc- 
voir. 

Si  donc  le  talent  de  connoî- 
tre  les  hommes  eft  plus  néceïïai- 
re  à un  Miniftre  qu’à  qui  que 
ce  foit  » pour  le  guider  dans  le 
choix  des  fujets  qu’il  doit  em- 
ployer , apprenez  par  les  exem- 
ples qui  viennent  d’être  rappor- 
tés 8c  qu’on  n’a  point  choilîs  ex- 


INSTRUIT.  59' 

près  , quels  avantages  vous  de- 
vez attendre  d’un  Miniftére  qui 
fe  trompe  par  habitude  , 8c  qui 
donne  toujours  la  préférence  à 
ceux  qui  méritent  le  moins. 

Après  avoir  fait  connoître  par. 
quelles  fautes  énormes  d’atten- 
tion le  Miniftére  Britannique  a 
manqué  de  pourvoira  la  fureté 
des  Colonies  de  l’Amérique,  fans 
le  commerce  defquelles  la  Gran- 
de-Bretagne tomberoit  bientôt 
dans  un  état  de  langueur  qui  la 
conduiroit  à un  total  anéantif- 
fement  ; après  avoir  prouvé  que 
les  modiques  8c  foibles  fecours 
envoyés  en  Amérique  depuis  la 
défaite  de  Braddock , y arrive- 
ront  trop  tard  pour  rétablir  nos 





: ! 
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affaires  5 examinons  ce  qui  s’eff 
pafle  en  Europe  pendant  ce  tcms- 
là  , ôc  quelles  meiures  on  a pri- 
fes  pour  garantir  des  coups 
de  T ennemi , non  feulement  la 
Grande-Bretagne  ôc  l’Irlande , 
mais  même  un  autre  Etat  * qui 
n’appartient  point  à la  Couron- 
ne, ôc  qui  jufqu’à  cette  heure 
n’a  pas  été  d’une  grande  reffour- 
ce  pour  la  Nation. 

En  1755  pendant  tout  le  tems- 
qui  s’écoula  depuis  le  meflage 
aux  deux  Chambres  ôc  la  pro- 
rogation du  Parlement  du  z8 
Avril , il  ne  fut  fait  aucune  au- 
gmentation dans  les  troupes  : on 
ne  pafla  aucune  loi  pour  armer 
* X/Eleftorat  d’Hanovre. 
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les  fujets  de  la  Grande-Breta- 
gne , & pour  les  mettre  en  état 
de  déconcerter  tous  les  projets 
d’in  va  lion  dont  ils  étoient  me- 
nacés ÿ négligence  dont  ondoie 
craindre  le  plus  funefte  effet  pour 
l’avenir.  A quoi  fongea-t-on  ? 
à recevoir  les  fommes  immen- 
fes  qu’on  s’étoit  fait  accorder  ; 
& au  iurplus  , quelques  armé- 
niens par  lefquels  on  efTaya  de 
rendre  notre  marine  refpeéta- 
ble  , occupèrent  toute  l’atten- 
tion du  Miniftére. 

Sa  Majcfté,  après  avoir  fermé 
la  feffion,  partit  pour  Hanovre  le 
jour  même , tant  lesmomenslui 
étoient  chers  : ni  les  menaces  des 
François , ni  les  préparatifs  qu’ils 
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faifoient  pour  une  invafion , ni 
les  rifques  de  toute  efpéce  qui 
menaçoient  la  navigation  de  fa 
Perfonne  facrée,  ne  purent  l’em- 
pêcher de  paffer  les  mers  pour 
aller  travailler  elle-même  à met- 
tre fes  chères  poiTeflions  en  état 
de  défenfe.  Pendant  le  féjour  de 
Sa  Majefté  à Hanovre  , voyons 
à quoi  s’occupèrent  les  Minis- 
tres qu’il  avoit  commis  au  Coin 
de  fes  Royaumes.  Les  libertés 
du  Peuple  violées  ; les  Matelots 
découragés  par  d’indignes  trai- 
temens  j des  Efcadres  armées 
pour  n’être  d’aucun  ufage  à la 
Nation  j l’Ifle  de  la  Grande-Bre- 
tagne laiffée  fans  aucune  défen- 
fe qui  la  raffinât  contre  une  def- 


•cente  que  les  ennemis  pouvoient 
d’un  moment  à l’autre  effec- 
tuer ; ce  fut  à quoi  fe  réduifi- 
rent  tous  les  efforts  de  ces  dé- 
pofitaires  des  intérêts  &C  de  la 
gloire  de  notre  Monarque  ab- 
:fent. 

Mais  avouons-le  à la  louan- 
ge du  Miniftére  Britannique,  les 
défauts  de  ion  adminiftration 
dans  l’intérieur  de  l’Etat  furent 
bien  réparés  par  l’attention  qu’il 
donna  aux  intérêts  de  l'Anode- 

O 

terre  fur  le  Continent.  11  y con- 
clut deux  Traités  qui  dévoient 
etre  plus  féconds  en  avantages  de 
toute  efpéce  pour  la  Nation, que 
ne  Tavoient  été  tous  les  Traités 
précédens  i l’un  avec  l’Impéra- 
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trice  de  Ruffie  , l’autre  avec  le 
Landgrave  de  HefTe-CafTel  j ce- 
lui-ci ligné  à Hanovre  le  1 8 
Juin  175  5 , & le  premier  ligné  à 
Peterlbourg  le  30  Septembre  de 
la  même  année. 

Le  premier  article  du  Traité 
avec  la  Rullîe  confirme  celui  de 
1744,  par  lequel  l’Impératrice 
avoit  promis  de  fournir  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  dix  mil- 
le hommes  d’infanterie  de  deux 
mille  de  Cavalerie  , s’il  arrivoit 
que  les  Etats  de  Sa  Majefté  fufi- 
fent  .attaqués , ou  de  lui  don- 
ner en  argent  cinq  cens  mil- 
le roubles  par  année  tant  que  le 
danser  fubfifteroit.  Comme  on 
ne  s’eft  fervi  ni  de  l’une  ni  de 

l’autre 


INSTRUIT.  65 

Ic  ^ 

autre  de  ces  refîaurces  pendant 
la  dernière  rébellion  en  Ecofle  , 
il  eft , je  crois  , tout  naturel  de 
conclure  que  ce  Traité  ne  regar- 
doit  uniquement  que  l’Eleéto» 
rat  de  Hanovre  ; autrement  il  ne 
feroit  pas  poiîible  de  juftifier  le 
Minifbére  d’avoirnégligé  , dans 
un  tems  où  nos  fonds  publics 
étoient  prefque  totalement  épui- 
les  , de  demander  l’exécution 
d’un  article  li  avantageux  à la 
Grande-Bretagne  , & qui  n’au- 
roit  été  ftipulé  que  pour  elle. 

Gomme  ces  fecours  n’ont  pas 
été  trouvés  fuffifans  dans  l’oc- 
currence préfente  , on  les  a fait 
monter  jufqu’au  nombre  de  cin- 
quante-cinq mille  hommes, donc: 

F 
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quarante  mille  d’infanterie  Sc 
le  refte  de  Cavalerie  : 6c  l’on  y 
a fait  ajouter  quarante  ou  cin- 
quante galères  qui  feront  tou- 
jours prêtes  pour  agir  aux  pre- 
miers ordres. 

Outre  ce  qui  a déjà  été  dit 
relativement  au  Traitéde  1 744,, 
qui  a été  pris  pour  la  bafe  de  ce- 
lui-ci-, le  quatrième  article  de 
ce  fécond  Traité  fait  voir  bien 
clairement  que  le  premier  n’a- 
voit  été  conclu  qu’en  faveur  de 
ÎEle&orat  de  Hanovre. 

Il  porte  que  les  troupes  & les 
galères  en  queftion  ne  fe  met- 
tront en  mouvement  que  quand 
Sa  Majefté  Britannique  ou  fes 
Alliés  feront  attaqués  ; & qu’a- 
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lors  FOfficier  chargé  du  com- 
mandement , aulîîtôt  qu’il  en 
aura  été  requis  par  Sa  Majefté , 
fera  une  diverfion  avec  trente 
mille  hommes  d’infanterie  ôc  les 
quinze  mille  de  Cavalerie  , & 
qu’en  même  tems  il  fera  embar- 
quer les  autres  dix  mille  hom- 
mes d’infanterie  fur  les  galères 
pour  faire  une  defcente  dans  les 
lieux  où  les  circonftances  le  de- 
manderont» 

Le  fécond  article  par  lequel 
on  ftipule  que  ces  troupes  fe- 
ront toujours  tenues  toutes  prê- 
tes fur  les  frontières  de  Livonie , 
& que  les  galères  croiferont  fur 
les  côtes  de  cette  Province  s. 
prouve  avec  la  même  évidence 


qu’on  n’avoit  d'autre  intention 
que  de  faire  une  invalîon  chez 
le  Roi  de  Prulîè  , h ce  Prince 
fût  venu  à tourner  fes  armes  du 
côté  de  l’Eleètorat  de  Hanovre; 
ou  bien  il  faut  qu’on  ait  com- 
mis une  abfurdité  des  plus  ex- 
travagantes , en- convenant  que 
ee  Général  feroit  une  diversion 
avec  trente  mille  hommes  d’in- 
fanterie &c  quinze  mille  de  Ca- 
valerie auffitôt  qu’il  en  auroit 
été  requis  par  Sa  Majefté:  car, 
ees  troupes  obligées  de  faire 
immédiatement  après  la  requi- 
lition  , la  diverfion  dont  il  s’a- 
git r ne  poirrroient  fe  porter  en 
France  en-moins  de  fix  mois  , s’il 
falloit  empêcher  les  François  de 
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faire  une  defcente  en  Ançdeter- 

O 

rc  y ainfi  cette  diverfion  qui  doit 
être  exécutée  dans  le  moment 
meme  qu7elle  fera  demandée  de 
ta  part  de  la  Grande-Bretagne  . 
ne  peut  avoir  la  France  pour  ol>- 
jet^&c  d un  autre  côté,  on  ne  peut 
pas  fuppofer  non  plus  qu’on  en- 
tende par  cet  article  , que  la  di- 
verlîon  fe  fera  en  marchant  an 
fecours  de  la  Grande-Bretao-ne; 
a moins  que  le  Miniffre  qui  ne 
lavoit  pas  il*  y a' un  an  que  Cap- 
Breton  fut  une  Ifle,  ne  fe  foit 
trouvé  ignorer  encore  dans  le 
tems  que  ce  Traité  a été  conclu , 
que  la  Grande-Bretagne  étoit 
environnée  de  i’Océan. 

Autre  preuve  ; les  galères  ne 
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font  point  des  bâtimens  propres 
à tranfporter  des  troupes  fur  l’O- 
céan y ainfi  la  convention  que 
ces  galères  feroient  toujours  te- 
nues prêtes  à faire  une  defcen- 
te  fuivant  l’exigence  des  cas 
avec  dix  mille  hommes  de  trou- 
pes , prouve  que  ce  s mêmes  dix 
mille  hommes  font  deftinés  à fe 
joindre  aux  quarante-cinq  mille 
autres  pour  quelque  expédition 
que  ce  foit excepté  pour  faire 
une  invafion  en  France  Se  pour 
porter  du  fecours  en  Angleter- 
re. Mais  qu’on  examine  la  na- 
ture du  mot  defcetite  : ce  mot 
préfente  toujours  une  idée  d’ag- 
grelïîon  Se  d’hoftilité  ; il  ne  peut 
donc  fignifier  qu’on  débarquera 
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les  Ru  fies  en  Angleterre  com- 
me amis  : & d’un  autre  côté  , fi 
l’on  fait  attention  au  nombre  de 
dix  mille  hommes  , on  verra 
bien  qu’il  eft  trop  peu  confidé- 
rable  pour  exécuter  une  entre- 
prife  de  cette  efpéce  fur  ies  co- 
tes de  France. 

Pourfuivons  : en  conféquen- 
ce  de  cette  convention  , qui  n’a 
pourobjet  que  la  défenfede  l’E- 
leétorat  de  Hanovre,  la  Gran- 
de-Bretagne doit  payer  à l’Im- 
pératrice de  Rulîie  cent  mille  li- 
vres fterling  par  an  pendant 
quatre  années  de  fuite  en  tems 
de  paix  -,  & ce  fubfide  annuel 
doit  monter  à la  fomme  de  cinq: 
cens  mille  livres  fterling , auffi? 
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tôt  que  les  troupes  Rufles  au- 
ront pâlie  les  frontières  de  leur 
pays  : 8c  en  conlîdération  de  cet- 
te augmentation  r l’Impératrice 
fe  charge  du  payement  ainfi  que 
de  l’entretien  8c  du  tranfport  de 
fes  troupes  dans  tous  les  en- 
droits où  la  Grande  - Bretagne 
ordonnera  qu’elles  fe  rendent  : 
elle  s’engage  de  plus  à ne  les 
point  rappeller  que  le  Traité  ne 
foit  expiré  , quand  même  elle 
fe  trouveroit  attaquée  dans  fes 
Etats. 

Qui  n’apperçoit  pas  encore 
dans  cet  article  une  preuve  ma- 
nifefte  que  le  Traité  n’a  nulle- 
ment pour  objet  le  tranfport  des 
Rulïès  en  Angleterre?  La  paye 

d’un 
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d'un  nombre  égal  de  troupes 
Angloiles  dans  la  même  pro- 
portion d’infanterie  & de  Cava- 
lerie , fe  monterait  chaque  an- 
née à un  million  fept  cens  mil- 
le livres  fterling  : or  je  deman- 
de lî  l’Impératrice  des  Ru/îies  fc 
ferait  engagée  pour  un  fubfidc 
moindre  que  le  tiers  de  cette 
fomme  à entretenir  fes  troupes 
en  Angleterre , où  les  vivres  font 
fi  chers  , où  la  paye  de  cha- 
que foldat  national  fuffit  à pei- 
ne pour  fa  fubfiftance  ? Non 
feulement  il  répugne  au  bon 
feus  que  l’Impératrice  ait  pu  fai- 
re un  marché  de  cette  nature 
qui  ne  tendroit  à rien  moins  qu’à 
faire  mourir  de  faim  fes  fujets  : 
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mais  il  eft  démontré  impofîibic 
que  dans  une  fi  modique  Tom- 
me elle  eût  trouvé  même  de  quoi 
tranfporter  Tes  troupes  en  An- 
gleterre ; puifque  c’eft  un  objet 
dont  la  dépenfe  feule  confom- 
meroit  la  totalité  du  fubfide. 

Il  eft  vrai  que  par  le  onzième 
article  de  ce  Traité  ( article  qui 
fait  honneur  à l’humanité  ) on  a 
ftipulé  pour  les  Ruftès  une  li- 
berté entière  de  mettre  au  pilla- 
ge tous  les  lieux  par  où  ils  pafle- 
roient , & qu’une  confédération 
auxiliaire  de  cette  nature  qui , 
fur  ce  point , ne  manqueroit  pas 
d’être  fidèlement  mife  en  exé- 
cution , feroit  en  Angleterre 
pour  les  troupes  R.uftès  un  ani- 


pie  dédommagement  de  la  mo- 
dicité de  leur  paye.  Mais  qui 
pourra  croire  qu’un  Miniftére 
auffi  éclairé  que  le  nôtre  fur  fes 
propres  intérêts  , ait  voulu  par 
une  convention  pareille  aflocier 
des  étrangers  à Tes  rapines  ? 

Cette  feule  contradiction 
prouveroitque  le  Traité  n’auroit 
point  été  fait  pour  la  Grande- 
Bretagne  ; mais  , fujets  infortu- 
nés ! nous  fommes  toujours  con- 
damnés à un  deftin  plus  rigou- 
reux que  ne  fut  celui  de  nos 
premiers  peres  après  leur  rébel- 
lion ; puifque  non  feulement 
nous  gagnons  notre  pain  à la 
fueur  de  notre  front , mais  que 
nous  travaillons  encore  àenga- 
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gner  pour  d’autres  qui  n’ont  au- 
cun droit  fur  nous  , & avec  qui 
nous  n’avons  aucune  forte  d’en- 
gagemens  : ainfi  , Peuple  An- 
glois , on  prendra  tous  les  ans 
fur  votre  induftrie  8c  fur  votre 
commerce  un  demi-million  fter- 
ling  pour  afïurer  aux  fujets  de 
l’Eledtorat  de  Hanovre  la  plus 
complette  tranquillité. 

S’il  eft  des  gens  qui  s’obfti- 
nent  à croire , malgré  toutes  ces 
preuves , que  le  Traite  avec  la 
Ruffie  a quelque  rapport  immé- 
diat à la  défenfe  8c  à la  fureté  de 
la  Grande-Bretagne  , je  le  veux 
croire  avec  eux  ; mais  je  vais  leur 
faire  voir  au  moins  que  ce  Trai- 
té ne  fait  pas  briller  autant  qu’ils 
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peuvent  fe  l’imaginer , la  fagefle 
du  Miniltére  Britannique. 

Dans  le  nombre  prefque  in- 
fini de  précautions  que  tous  les 
grands  Miniftres  qui  ont  fait  des 
Traités  , n’ont  point  négligé  de 
prendre , il  en  eft  deux  furtout 
qu’ils  n’ont  oubliées  en  aucun 
cas  : la  première , c’eft  que  dans 
tous  les  Traités  poftérieurs  à 
d’au  tresTraités,onnelesa  jamais 
vus  contracter  avec  une  Puillan- 
ce  plus  foible  une  alliance  qui 
détruisît  les  avantages  de  leurs 
Traités  antérieursavecune  Puifi- 
fance  plus  forte  : car  un  Mini- 
ltre  qui  manque  à cette  atten- 
tion perd  de  plus  en  plus  de  fon 
crédit  à mefure  qu’il  fait  l’ac- 
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quifition  d’un  nouvel  Allié.  Ce 
qui  eft  à peu  près  auflî  avanta- 
geux à un  Etat  , que  le  refus 
qu’on  fait  aux  peuples  de  leur 
donner  des  armes  pour  fe  dé- 
fendre pendant  la  guerre , 8c  de 
les  contraindre  à s’abandonner 
à des  étrangers  mercenaires.  La 
fécondé , c’eft  que  dans  tous  les 
Traités  que  fait  u n Miniftre,  fon 
objet  principal  doit  toujours  être 
de  maintenir  l’honneur  8c  l’in- 
térêt de  la  Nation  qu’il  fert  -,  8c 
lorlque  cette  régie  n’cft  pas  ob- 
fervée  , il  en  eft  des  Etats  com- 
me des  joueurs  qui  font  pris  pour 
dupes , 8c  ils  deviennent  l’objet 
de  la  dérifion  de  toutes  les  Têtes 
couronnées. 
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Ceft  à nous  à voir  à préfent  fi 
ces  deux  maximes  G edentielles 
ont  été  miles  en  pratique  avec 
quelque  difcernement  par  le  Mi- 

nidéreBritanniquedanslesTrai- 

îés  qu’il  a faits  tant  avec  la  Ruf- 
fie  qu’avec  le  Landgrave  de  Hef- 
fe-Cadèl  & le  Roi  de  Prude. 

Afin  de  nous  rendre  cet  exa- 
men plus  facile , plaçons  les  cho- 
fes  dans  la  fituation  où  elles 
étoient  lorfqu’il  n’étoit  pas  en- 
core queftion  de  ces  difFérens 
Traités. 

Avant  celui  delà  Ru  Aie , tou- 
te l’appréhenfion  des  Miniftres 
d’Angleterre  étoit  que  le  Roi  de 
Prude  ne  voulût  profiter  des  dif- 
férends qui  s’élevoient  entre  la 

G*  • • • 

111  j 


Le  Peuple 

France  8c  la  Grande-Bretagne  5 
Sc  qu’il  ne  s’emparât  de  l’Elec- 
torat de  Hanovre.  Cette  entre- 
prit du  Roi  de  Prude , quoi- 
qu’elle ne  nous  regardât  point , 
8c.  ne  dut  par  conféquent  nous 
afïèéter  en  aucune  manière , de- 
venoit  cependant , à caufe  de 
la  guerre  du  Continent,  unecir- 
conflance  très  - embarraffantc 
pour  les  Miniftres  de  cette  Na- 
tion qui  donnent  une  préféren- 
ce fi  confiante  aux  intérêts  de 
Hanovre  fur  ceux  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

Ce  fut  pour  fe  tirer  de  cet 
embarras  qu’ils  conclurent  le 
Traité  en  queftion  avec  la  Ruiïïe, 
8c  il  eft  vrai  que  ce  renouvelle- 
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nient  d’alliance  donna  aux  af- 
faires une  tournure  des  plus  fa- 
vorables pour  l’Ele&orat  de  Ha- 
novre ; car  le  Roi  de  Prude , qui 
auparavant  avoit  cru  toucherai! 
moment  de  donner  de  l’éten- 
due à fes  domaines , dut  crain- 
dre, dès  qu’il  eutla  nouvelle  de 
ce  Traité , qu’au  lieu  degagner , 
il  n’y  eût  pour  lui  déformais 
beaucoup  à perdre. 

Il  faut  encore  avouer , en  fa- 
veur de  ce  Traité  avec  la  Ruiîîe , 
qu’il  contenoit  les  deux  avanta- 
ges qu’on  doit  chercher  dans 
toutes  les  alliances;  puifque  d’un 
coté  il  augmentoit  le  crédit  de 
l’Ele&orat  de  Hanovre  qui  en 
étoit  l’unique  objet,  6c  que  de 
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l’autre  il  faifoit  beaucoup  d’hon- 
neur aux  Miniftres  quil’avoienc 
conclu  j li  cependant  des  gens 
qui  négligent  l’Etat  qu’ils  fer- 
vent pour  donner  toute  leur  at- 
tention à un  Etat  étranger , mé- 
ritent une  pareille  récompenfe. 
Il  eft  confiant  que  les  cin- 
quante-cinq mille  hommes  de 
troupes  RufTes  augmentoient  la 
puiffance  des  Hanovriens  Sc  de 
leurs  Alliés,  8c  que  le  Roi  de 
Prude  qu’ils  regardoient  comme 
leur  ennemi , ôc  de  qui  les  in- 
térêts font  auffi  oppofés  à ceux 
de  la  Maifon  d’Autriche  que  le 
feu  eft  contraire  à l’eau , devoir 
prendre  aftèz  d’ombrage  de  cet 
accroiflement  des  forces  de  Ha- 


INSTRUIT.  83 

novre^pour  craindre  que  l’Impé- 
ratrice-Reine  ne  regardât  ce 
moment  comme  le  plus  favo- 
rable au  defir  dont  elle  brûle 
toujours  de  ravoir  la  Siléfie: 
fleuron  de  fon  Diadème  Impé- 
rial qu’elle  ne  peut  fe  confoler 
d’avoir  perdu.  En  même  tems 
donc  que  la  crainte  de  la  Rulïïe 
ôtoit  au  Roi  de  Prulïe  la  facul- 
té d’inquiéter  l’Etat  de  Hano- 
vre , les  liaifons  de  cet  Eleébo- 
rat  avec  l’Impératrice  - Reine  , 
qui  trou  voit  ce  Traité  fort  à Ion 
gré  , devenoient  plus  étroites 
que  jamais  j & la  Cour  de  Vien- 
ne fe  promettoit  l’affiftance  des 
Ruflès  pour  reconquérir  la  Si- 
léfle , s’il  arrivoitau  Roi  de  Prufl 
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fe  de  s’intéreder  dans  la  querelle 
qui  venoir  de  s’élever  entre  la 
Grande-Bretagne  & la  France  ; 
elle  comptoir  même  les  em- 
ployer à défendre  les  Pays-Bas , 
fi  les  François  tournoient  leurs 
armes  vers  cette  partie  de  fes  do- 
maines. Le  Roi  de  Prude  fe 
trouvoit  donc  par  le  moyen  de 
ce  Traité  entre  la  Grande-Bre- 
tagne Si  la  Ruflie , pofitivement 
dans  le  même  embarras  d’où 
i’Eleélorat  de  Hanovre  venoit 
de  fe  tirer. 

Si  d’un  côté  le  Miniftére  An- 
glois  ne  devoit  fonger  qu’à  con- 
tenir le  Roi  de  Prude  dans  les 
entraves  où  lemettoit  ce  Trai- 
té , d’un  autre  côté  le  principal 
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objet  de  ce  Monarque  devoit 
être  de  s’en  dégager  le  plutôt 
qu’il  lui  feroit  poffible.  Voyons 
à préfent  laquelle  des  deux 
Cours  , de  Berlin  ou  de  Lon- 
dres , a fçû  rendre  à la  fin  fes 
efforts  plus  efficaces. 

Perfonne  au  monde  n’apper- 
cevoit  mieux  que  le  Roi  de 
Prude  j combien  le  Traité  entre 
la  Grande-Bretagne  & la  Ruffie 
faifoit  pancher  la  balance  du  cô- 
té de  Hanovre  & de  l’Autriche: 
il  s’appliqua  donc  à imaginer 
quelque  moyen  de  remettre  les 
chofes  dans  un  état  plus  favora- 
ble à fes  intérêts , & qui  rendît 
fa  fituation  moins  embarraiïan- 
te. 
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Le  parti  qu’il  prit  en  confé- 
quence  & de  fon  propre  mou- 
vement, fans  aucune  ouverture 
{ au  moins  on  le  dit  ainfi  ) de  la 
part  de  l’Angleterre , fut  de  nous 
propofer  de  faire  avec  lui  un 
Traité  -,  propolition  fur  laquelle 
il  fut  pris  au  mot  , comme  Ci 
rien  n’eût  été  plus  falutairepour 
nous , èc  qui  fut  fuivie  de  la  con- 
clufiondu  Traité. 

Il  efl:  bon  de  remarquer  que 
dans  le  même  tems  l’Angleter- 
re étoit  inondée  d’un  déluge 
d’écrits  , dans  lefquels  le  Traité 
précédent  avec  la  Ruffîe  étoit 
exalté  jufqu’aux  deux  , <k.  où 
des  bavards  mercenaires  s’épui- 
foient  en  exclamations  fur  la  fa- 
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getle  de  nos  Miniltres  dans  l’heu- 
reufe  conclulîon  d’une  alliance 
fi  longtems  defirée  , & dont  les 
fuites  , diloient  - ils  , dévoient 
être  aulfi  glorieufes  pour  nous 
qu’humiliantes  pour  le  Roi  de 
Prude.  Examinons  à préfent  fi 
ce  Traité  fubféquent  avec  ce 
Prince  a produit  de  fon  côté 
tous  les  avantages  qu’on  en  at- 
tendoit  &c  qu’on  avoit  fait  fon- 
ner  fi  haut , ou  plutôt  fi  comme 
un  frêlon  venimeux , il  ne  nous 

a pas  laifle  fon  aiguillon  au  lieu 
de  miel. 

Les  deux  principaux  articles 
dece  Traité  portentjle  premier, 

que  la  Grande-Bretagne  avec fes 

Alliés  d’un  côté  & le  Roi  de 
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Prufle  de  l’autre , fe  prêteront 


un  mutuel  fecours  gour  empê- 
cher toutes  les  troupes  étrangè- 
res d’entrer  dans  l’Empire  } le 
fécond  , que  la  Grande-Breta- 
gne payera  vingt  mille  livres 
fterling  pour  indemnité  de  la 
capture  des  marchandifes  trou- 
vées fur  les  vaifleaux  PruiTiens, 
èc  qui  ont  été  condamnées  Sc 
vendues  pendant  la  dernière 


guerre,  8c  qu’en  retour  le  Roi  de 
Prufle  payera  l’hypotéque  de  la 


Siléfie. 

C’eft  ici  qu’on  voit  du  pre- 
mier coup  d’œil  que  tout  l’a- 
vantage qui  devoit  revenir  aux 


Autrichiens  8c  Hanovriens  de 
notre  alliance  avec  la  Ruflie,  dif- 


paroît 
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paroît  néceffiirement  devant  cc 
Traité  poftérieur  avec  le  Roi  de 
Pruflè  : en  efïèt , le  Miniftére 
Britannique  détruit  par  ce  der- 
nier Traité  tout  l'effet  du  pre- 
mier ; puifqu’il  étoit  convenu 
dans  celui-là  que  les  Mofcovi- 
tes  feroient  employés  dans  l’Em- 
pire à foutenir  6 c à défendre 
l’Eleétorat  de  Elanovre  , 6c  que 
dans  , celui  - ci  il  s’engage  à 
fruflrer  ce  même  Electorat  de 
leuralîiftance.  Ainfi,  ces  Minif- 
tres  qui  s’étoient  fait  tant  d’hon- 
neur d’un  Traité  qui  les  affu- 
roit  de  l’appui  de  la  Ruffie  en 
Allemagne  , furpris  par  le  Roi 
de  Pruffe  négociateur  plus  fin 
qu’eux  , fe  font  engagés  à s’op- 
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pofer  à l’entrée  de  ces  mêmes 
troupes  dans  un  pays  où  ils  s’é- 
toient  fait  promettre  leur  fe- 
cours. 

Je  demande  11  le  Roi  de 
Pruflé,  parce  feul  article,  ne 
s’eft  pas  vu  délivré  de  toutes  les 
frayeurs  que  lui  avoit  donné  le 
Traité  avec  la  Ruffie  ? 

L’Impératrice  entroit-elle  en 
Siléfie,  il  n’avoit  d’autre  foin 
à prendre  que  de  fonger  à s’op- 
pofer  à fes  progrès  ; parce  que 
fon  Traité  avec  les  Mmiffcresde 
la  G rande -Bretagne  l’ailùroit 
qu’ils  tiendroient  en  refpect  les 
troupes  de  la  Ruilie , &c  diiîîpoit 
par  conféquent  toutes  les  crain- 
tes de  ce  côté-là.  Ce  change- 
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nient  de  fyftême  donna , com- 
me de  raifon , un  très-grand  dé- 
goût à l’Impératrice-Reine  pour 
nos  Miniftres  : elle  fe  voyoit 
abandonnée  & fes  intérêts  tra- 
his } l’alliance  dune  Puidance 
plus  foible  étoit  préférée  à la  fien- 
ne;  fon  amitié  étoit  rejettée  pour 

celle  du  Roi  de  Prude  ; en  fal- 
loit-il  davantage  pour  la  con- 
vaincre de  la  foiblede  du  Minif- 
tére  Britannique  & pour  lui  faire 
naître  l’idée  de  fe  lier  avec  une 
Puidance  plus  fage  & plus  ref- 
peétable  que  la  Grande-Bre- 
tagne ? C’eft  ainfi  que  le  Traité 
avec  le  Roi  de  Prude  a détruit 
l’unique  avantage  que  donnoit 
fur  ce  Prince  aux  Etats  de  la 
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Grande  - Bretagne  & de  Ha- 
novre le  Traité  avec  la  Ruflie , 
& que  ce  Royaume  aullî-bien 
que  l’Eledorat  ont  perdu  l’ami- 
tie  de  la  Maifon  d’Autriche  pour 
2voir  contre  toutes  les  régies, 
préféré  une  alliance  plus  foible 
à une  plus  forte. 

Supposons  à préfent  que  ce 
Traite  de  la  Grande-Bretagne 
avec  la  Prufîe  n’empêche  point 
la  France  de  porter  fes  armes 
dans  1 Electorat  de  Flanovre  ÿ 
de  quel  feccurs  ceTraité  pourra- 
t-il  être  pour  cet  Electorat  ? Les 
Minières  Britanniques  & Ha- 
novriensfe  repoferont-ils  entiè- 
rement fur  fon  efficacité,  &:  met- 
tront-ils allez  de  confiance  dans 
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les  forces  du  Roi  de  PruiTe  pour 

nepointêtreallarmésdesdeflèins 

de  la  France  fur  les  Etats  de 
Hanovre  ? ou  s’ils  font  dans  une 
parfaite  fécurité  à cet  égard , ÔC 
s’ils  règlent  leur  conduite’ en 
conféquence,  je  demande  fi  Je 
Roi  de  Prude  abandonnera  fes 
Etats  pour  défendre  ceux  de 
Hanovre,  & s’il  trouvera  plus  à 
propos  de  faire  marcher  fon  ar- 
mée à leur  fecours,  que  de  la 
laidcrdansla  Siléfic,  ou  les  vues 
de  l’Impératrice  - Reine  la  lui 
rendent  fi  necefïaire  ? 

Non  j il  n entrera  jamais  dans 
lefprit  de  qui  que  ce  fbit,  que 
dans  une  occurrence  pareille 
nos  Minidres  donnent  au  Roi 
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de  Prude  une  confiance  fi  ou- 
trée, ou  que  ce  Prince  aban- 
donne Tes  intérêts  pour  mettre 
ceux  des  autres  à couvert. 

S’il  arrive  donc  que  les  Fran- 
çois , s’embarratlant  peu  de  no- 
tre Traité  avec  la  Prude,  en- 
voyent  une  armée  dans  l'Electo- 
rat de  Hanovre,  bc  que,  en  con- 
séquence de  notre  Traite  avec  la 
Ruffie, nous  invitions  cette  Puif- 
fance  à nous  donner  lesfecours 
convenus  pour  les  Pais  Electo- 
raux ; de  quelles  conventions 
oppofées  bc  contradictoires  ne 
s’appercevra-t-on  pas  que  ces 
deux  Traités  font  remplis  ? 

Par  celui  que  nos  Miniftres 
ont  fait  avec  la  Prude,  ils  font 
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dans  l’obligation  d’exclure  tous 
les  Etrangers , 6c  par  conféquenc 
les  Rudes , de  l’Empire  d’Alle- 
magne ^ ôc  leur  alliance  anté- 
rieure avec  la  Rudie  appelle  les 
RulTès  dans  ce  meme  Empire 
d Allemagne  pour  y défendre 
1 EJeélorat  de  Hanovre. 

Ainfi  les  troupes  Rufîiennes, 
qui,  fuivant  notre  Traité  avec 
l’Impératrice,  ne  peuvent  fedif- 
penfer  de  venir  comme  amis  fc~ 
courir  les  Hanovriens , trouve- 
ront dans  ces  mêmes  Peuples 
des  ennemis  qu’un  Traité  avec 
la  Prude  fera  marcher  au  de- 
vant d’eux,  pour  les  contrain- 
dre a retourner  fur  leurs  pas. 

Si  d’un  côté  les  troupes  Fran- 
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çoifes  s’avancent  versl  Eletlorat 
de  Hanovre  , & que  d’un  autre 
les  Rudes  accourent  pour  le  dé- 
fendre, les  Hanovriens  qui  ne 
pourront  fe  refufer  a 1 execu- 
tion du  Traite  avec  la  Prude, 
feront  obligés  de  tuer  amis  ôc 
ennemis. 

L’alliance  de  ces  Peuples  avec 
le  Roi  de  Prude  les  mettant  dans 
la  néceffité  d’empecher  les  Ruf- 
fes  d’entrer  dans  l’Empire , dès 
le  moment  que  l’Imperatrice  de 
Ruffie  aura  fait  mettre  fon  ar- 
mée en  marche , comormement 
auTraité,pour  aller fecourir  l’E- 
ledorat  de  Hanovre  , il  faudra 
que  ces  infortunes  Hanovriens 
pour  fatisfaire  au  Traité  du  Roi 


INSTRUIT.  97 

de  Prude , partageant  leurs  trou- 
pes avec  ce  Monarque,  en  faf- 
fent  marcher  la  moitié  au-devant 
des  Rudes  leurs  Alliés  , pour  les 
empêcher  d’entrer  dans  l’Em- 
pire, &c  qu’ils  fe  fervent  de  l’au- 
tre moitié  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  François  leursennemis  : 
voilà  ce  qui  s’appelle  un  exem- 
ple de  la  politique  la  plus  pro- 
fonde & la  plus  recherchée. 

Par  des  mefures  fi  fages , nos 
Minières  ont  réduit  les  Hano- 
vriens  à fe  palier  du  fecours  de 
la  Rulîîe  : car  fi  le  Traité  avec  le 
Roi  de  Prulfe  a fon  entière  exé- 
cution, il  ne  fera  pas  poflible 
aux  Rudes  d’agir  en  leur  faveur  : 
Sc  fi  nonobftant  le  Traité  ou 
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infifte  à appeller  les  Rufles , on 
ne  pourra  fe  difpenfer  au  moins 
de  donner  au  Roi  de  Prufle  la 
moitié  des  Hanovriens , pour 
empêcher  ces  mêmes  Rufles  de 
venir. 

Ainfi  , par  la  vertu  de  ce 
mêmeTraité,  l’Eleétorat  de  Ha- 
novre fe  verra  fruftré  de  la 
moitié  des  troupes  qu’il  pour- 
roit  oppofer  à fes  ennemis  les 
François  ; parce  qu’il  faudra  qu’il 
les  emploie  contre  les  Rufles  fes 
amis. 

Telles  font  les  conféquences 
néceflaires  des  Traités  avec  la 
Rulfie  6c  la  Prufle , fl  l’on  veut 
les  exécuter  tous  deux  avec  une 
même  fidélité.  Ou  les  Hano- 
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vriens  repouderont  également 
François  8c  Rudes  qui  fe  dif- 
poferont  à entrer  dans  l’Empire  ; 
ou  le  Roi  de  Prude  fera  dégagé 
de  toutes  les  obligations  qui 
fubfiftent  entre  lui  8c  la  Gran- 
de - Bretagne  ; parce  que  les 
Hanovriens  auront  été  les  pre- 
miers Infracteurs  du  Traité  : or 
comme  il  eft  impoffible  par  la 
nature  des  chofes  que  les  Ha- 
novriens marchent  contre  les 
Rudes  qu’ils  ont  appellés  à leur 
fecours,  il  s’enfuit  que  le  Roi 
de  Prude  doit  relier  dans  l’inac- 
tion 5 parce  qu’il  feroit  plus  de 
tort  aux  Hanovriens  en  prenant 
la  moitié  de  leurs  troupes  pour 
rélifter  aux  Rudes,  qu’il  ne  leur 
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pourroit  rendre  de  fervice  en  les 
affiliant  contre  les  François. 

Toute  la  prévoyance  ôc  toute 
l’habileté  de  nos  Minillres  dans 
cette  union  entre  la  Grande-Bre- 
tagne &.  le  Roi  de  Pruiïè , ne 
fervent  donc  qu’à  délivrer  ce 
Prince  des  vives  appréhendons 
aux  quelles  ralfervilToit  le  Traité 
avec  la  Ruffie  : il  ne  redoute  plus 
aucun  des  fâcheux  événemens 
dont  fa  Silélîe  étoit  menacée  par 
cette  alliance  ; & il  eft  libre  de 
tous  fes  engagemens  avec  nous 
par  les  conditions  de  fon  Traité 
qu’il  eft  prefque  impoffible  de 
mettre  en  exécution.  Seroit-il 
même  bien  décidément  impof- 
fible , que  par  l’effet  de  cette 
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alliance  , ce  Monarque  fut  fou- 
tenu  contre  la  maifon  d’Autri- 
che par  ces  mêmes  Ru  (Tes  que 
nos  Miniftres  avoient  foudoyés 
d’abord  pour  les  lui  oppofer  ? 

D’un  autre  côté  nos  Minif- 
tres,en  rejettant  tous  les  avanta- 
ges de  leur  Traité  avec  la  Ruffie, 
& en  fe  féparant  des  intérêts  de 
la  Maifon  d’Autriche  , ont  of- 
fenfé  grièvement  l’Impératrice- 
Reine  -,  ils  fe  font  mis  , par  leur 
alliance  avec  une  Puiflance  plus 
foible  , entièrement  hors  d’état 
de  réfifter  aux  François  en  Alle- 
magne } ils  ont  réuni  les  Maifons 
d’Autriche  èc  de  Bourbon  après 
avoir  facrifié  trois  cens  millions 
pour  entretenir  leur  oppofition 
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réciproque  : quel  tifîu  honteux 
de  béviies  &c  d’abrurdités  ! 

Après  avoir  fait  voir  quel  doit 
être  l’effet  du  premier  article  par 
rapport  à i’Eleéborat  de  Hano- 
vre , examinons  en  quoi  le  fé- 
cond peut  être  avantageux  à la. 
Grande  - Bretagne.  Nos  Minif- 
tres  y promettent  de  donner  au 
Roi  de  Prufle  vingt  mille  livres 
fterling  pour  les  marchandifes 
trouvées  fur  les  vaiflèaux  Pruf- 
fiens  condamnés  & vendus  pen- 
dant la  dernière  guerre  ; & ce 
Prince  s’y  engage  à payer  aux 
Sujets  de  la  Grande-Bretagne  le 
refte  de  l’hypotéque  de  la  Silé- 
fie.  Il  eft  aifé  de  démontrer  que 
ce  fécond  article  n’eft  ni  moins 
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ridicule  ni  moins  abfurde  que  le 
premier , de  qu’il  aura  peut-être 
des  fuites  plus  fâcheufes  : en  ef- 
fet , il  renverle  par  le  fondement 
tout  le  commerce  de  la  Gran- 
de-Bretagne , puifqu’il  nous  fait 
perdre  le  feul  avantage  que  nous 
puilîions  tirer  d’une  marine  fu- 
périeure  en  tems  de  guerre. 

Les  marchandifes  pour  lef- 
quelleson  s’engage  par  ce  Traité 
à donner  une  indemnité,avoient 
été  condamnées  & vendues  com- 
me étant  de  bonne  prife.  La  juf- 
tice  de  cette  condamnation  avoit 
été  foutenue , de  nos  droits  dé- 
fendus dansune  Lettre  denos  Mi- 
mitres  à ceux  du  Roi  de  Prulle, 
de  dans  un  Mémoire  donné  par 
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nn  Jurifconfulte  dont  le  mérite 
èc  la  fcience  font  honneur  à la 
Nation.  On  avoit  prouvé  dans 
ces  deux  pièces  que  la  profpéri- 
te  &c  meme  le  falut  de  la  Gran- 
de-Bretagne regardée  comme 
Puillance  maritime  5 dépen— 
^ oient  entièrement  de  la  con- 
fervation  de  fon  droit  fur  fes 
captures  j 6c  cette  opinion  étoit 
confoime  au  fentiment  de  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  gens  éclairés 
dans  le  Royaume. 

La  reftitution  ftipulée  de  ces 
prifes  eft  donc  non  feulement 
contraire  a nos  plus  juftes  droits , 
mais  encore  a toutes  les  régies 
du  bon  fens  ôc  de  la  plus  faine 
politique.  Je  vais  plus  loin  ; elle 
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prouve  ou  qu’il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  faifir  des  munitions 
de  guerre  qui  fe  trouvent  desti- 
nées pour  nos  ennemis  fur  des 
vaifleaux  neutres , que  les  ju- 
gemens.  des  Nations  contreve- 
nantes lont  plus  valides  que  ceux 
de  la  Grande-Bretagne  ; ou  que 
notre  Miniftére  eft  fi  foible  de  fi 
méprifable , qu’il  n’y  a point  de 
petit  Prince, quelque  peu  refpec- 
table  qu’il  foit  à la  mer , qui  n’o- 
fe  nous  difputer  nos  droits  les 
plus  incontestables  , de  qui  ne 
nous  demande  avec  arrogance 
les  Satisfactions  qu’il  devra  le 
moins  prétendre. 

Un  défaut  pareil  de  prévoyan- 
ce & de  fermeté  peut-il  manquer 
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de  produire  les  plus  mauvais  ef- 
fets dans  le  commencement  d’u- 
ne guerre  ? Il  ed  tout  naturel 
que  le  Roi  de  Prude  infide  dé- 
formais fur  le  droit  de  porter 
dans  fes  vaideaux  à nos  enne- 
mis tous  les  effets  de  contreban- 
de qu’ils  voudront  fe  procurer. 
Les  Hollandois , les  Danois , les 
Suédois , les  Rudes , enfin  tou- 
tes les-  Puidances  maritimes  de- 
manderont bientôt  le  même 
privilège  ; & fi,  nonobdant  leurs 
prétentions,  nous  nous  empa- 
rons de  leurs  vaideaux  dans  les 
cas  où  les  prifes  pourront  être  le 
plus  valables  , nous  attirerons 
infailliblement  fur  nous  le  ref- 
fentiment  ôc  les  armes  de  toute 
l’Europe. 
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De  quel  avantage  peut  donc 
être  pour  la  Grande-Bretagne  le 
payement  de  Thypocéque  de  la 
Siléfie  , fi  elle  eft  obligée  de  l’a- 
cheter par  la  perte  abfoîue  de  Ion 
commerce  ? Et  comment  nous 
fera-t-il  poffibie  d’affoiblir  celui 
de  la  France  notre  ennemie  , fi 
nos  Miniftres  permettent  aux 
Nations  neutres,  non  feulement 
de  faire  le  tranfport  de  fes  pro- 
ductions &.  de  fes  marchandées 
ordinaires  ou  de  celles  de  fes 
Colonies  , mais  même  de  lui 
fournir  toutes  les  munitions  de 
guerre  dont  elle  aura  befoin  pour 
nous  enlever  notre  liberté  ÔC  no- 
tre commerce  î J’efpére  au 
moins  qu’alors  nous  renonce- 
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tons  à de  ridicules  prétentions 
fur  l’Empire  des  mers. 

Ainfi  parle  premier  article  les 
Miniftresde  ce  Roy  aume  ont  ren- 
du inutile  tout  ce  que  le  Trai- 
té avec  la  Ruffie  contenoit  de 
plus  avantageux  pour  l’Eleébo- 
rat  de  Hanovre  ; 8c  dans  celui- 
ci  l’honneur  8c  les  intérêts  de  la 
Nation  fuccombent  fous  leurs 
coups  , Se  fa  gloire  reçoit  de 
leurs  propres  mains  une  hon- 
teufe  flétrilïure.  Que  de  mo- 
tifs pour  admirer  leur  fagef- 
fe  8c  l’étendue  de  leurs  lumiè- 
res! Ils  ont  forcé  laMaifon  d’Au- 
triche à fe  détacher  de  nos  inté- 
rêts 8c  à embrafler  ceux  de  la 
France  : ils  ont  fait  avec  le  Roi 
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dePruffe  un  Traité  dont  chaque 
article  porte  fa  nullité  : ils  ont 
ouvert  de  toutes  parts  l’Ele&o- 
rat  de  Hanovre  aux invafions  des 
François  : ils  ont  abîmé  le  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne . 
&c  ils  ont  rendu  nos  armes  &C 
nos  réfolutions  également  mé- 
prifables  auprès  de  tous  les  Peu- 
ples de  l’Europe. 

Apres  avoir  fur  quelques  points 
expofé  les  pernicieux  effets  que 
doit  produire  l’alliance  avec  le 
Roi  de  Pruflè  , cherchons  k pré- 
fent  quels  avantages  peut  trou- 
ver la  Grande-Bretagne  dans 
celle  où  on  l’a  engagée  avec  le 
Landgrave  de  Heffe-Caffel  ; & 
rendons  au  Miniftére  le  tribut 
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d’éloges  qu’il  mérite  pour  avoir 
conclu  ce  dernier  Traité  , com- 
me pour  en  avoir  rempli  les  en- 
gagemens. 

Arrêtons-nous  au  principal 
article.  Le  Landgrave  de  Hefle 
fournira  à la  Grande-Bretagne, 
félon  la  réquifition  qui  lui  en 
fera  faite , ou  huit  ou  douze  mil- 
le hommes  de  fes  troupes  dont 
un  fixieme  fera  de  Cavalerie  , &C 
la  Grande  - Bretagne  fera  feule 
chargée  du  payement  de  ces  fe- 
cours  , quoiqu’ils  foient  defti- 
nés  pour  fes  Alliés  auffi  bien  que 
pour  elle. 

On  a vu  plus  haut  que  Pac- 
croifle  nient  des  forces  d un  Etat 

le  maintien  de  fa  gloire  font 
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deux  points  eflentiels  pour  don- 
ner quelque  prix  à un  Traité  ; 
mais  je  doute  qu’il  y en  ait  au- 
cun de  parfait  fans  une  troilie- 
me  condition  , qui  conlifte  dans 
le  ménagement  des  fonds  pu- 
blics , objet  de  l’attention  con- 
tinuelle des  habiles  négocia- 
teurs. 

C cft  fur  cette  économie  na- 
tionale que  je  veux  juger  le 
Traité  de  nos  Miniftres  avec  le 
Landgrave  de  Hefle  , & que  je 
déciderai  lî  cette  nouvelle  al- 
liance eft  plus  ou  moins  avan- 
tageufe  a la  Grande-Bretagne 
que  celle  qu’ils  ont  conclue 
avec  le  Roi  de  Prufle. 

Le  cinquième  article  porte  que 
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chaque  Cavalier  fera  d’abord 
acheté  autour  de  vingt  liv.  fter- 
ling,& chaque  Fantallin  fept,  ou 
environjeequi  faiten  tout  appro- 
chant de  cent  douze  mille  li- 
vres fterling  qu’il  faut  employer 
à la  levée  de  ces  troupes.  De 
plus  le  Landgrave  touchera  cha- 
que année  une  fomme  de  tren- 
te fept  mille  livres  fterling 
avant  même  que  fes  troupes  fe 
mettent  en  marche  ; 8c  aulfitot 
qu’elles  y feront  , ce  fubfide 
annuel  fe  montera  à foixante 
èc  quatorze  mille  jufqu’à  ce  que 
les  troupes  en  queftion  foient 
payées  fur  le  pied  de  celles  de 
Hanovre  ou  d’Angleterre  ; & 

alors  le  fubfide  rebaiflera  juf- 
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qu’à  trente  - fept  mille  livres 
fterling  pour  remonter  encore 
jufqu’à  la  fomme  de  foixante 
& quatorze  mille  , lorfque  les 
troupes  feront  renvoyées,  ce  qui 
fubfiftera  fur  ce  pied  pendant 
toute  la  durée  du  Traité  qui  cil: 
de  quatre  ans. 

Dans  cet  intervalle  , tout  ce 
qui  mourra  d’hommes  èc  de 
chevaux  par  maladie  ou  des 
coups  de  l’Ennemi  , fera  payé 
au  Landgrave  dans  la  propor- 
tion de  deux  hommes  pour  un 
cheval  : fujet  intéreüant  de  con- 
fidération  pour  les  Troupes  des 
Princes  d’Allemagne. 

On  tiendra  compte  aufli  au 
Landgrave  de  tout  déficit  dans 
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Ton  Artillerie  , 6c  tout  lui  fera 
payé  très-cher  jufqu’à  un  fufil 
ou  même  une  bayonnette. 

Par  le  dixième  article  on 
promet  de  renvoyer  les  troupes 
du  Landgrave  , dès  qu’il  aura 
quelque  attaque  à craindre  dans 
fes  Etats. 

Suppofonsà  préfent , par  défé- 
rence pour  nos  Miniftres  > que 
les  Ruflès  ayent  été  , auffi-bien 
que  les  Heflois  , obliges  par  le 
Traité  fait  avec  eux, de  fe  tranf- 
porter  dans  la  Grande-Bretagne 
pour  prendre  fa  défenfe  } fup- 
pofons  auffi  que  les  François 
ayent  en  férieufement  envie  de 
faire  une  defcente  dans  notre 
Ifle  ; que  du  côté  de  la  Grande- 
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Bretagne  , fes  forces  s’étant 
trouvées  infuffifantes , il  ait  été 
en  conféquence  arrêté  , qu’on 
ne  confieroit  point  à la  Nation 
la  défenfe  de  fes  intérêts  &c  de 
ceux  defon  Prince  5 & qu’enfin 
une  réelle  néceffité  ait  appellé 
des  Mercenaires  étrangers  à 
notre  fecoursj  & examinons 
enfuite  avec  quelle  fagefle  , 
quelle  prévoyance,  èc  quelle 
économie , nos  Miniftres  ont 
fait  fervir  à la  fureté  de  la 
Grande-Bretagne,  les  avanta- 
ges auxiliaires  qu’ils  avoient  fti- 
pules  pour  elle  dans  chacun  de 
ces  deux  Traités. 

Cinquante  cinq  mille  hom- 
mes de  troupes  Ruffes  doivent 
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en  conféquence  du  Traité  avec 
la  Ruffie  , fe  rendre  en  Angle- 
terre , le  moment  d’après  la 
réquilîtion  qui  en  aura  été  faite. 
Ces  troupes  doivent  être  tranf- 
portées  de  entretenues  dans  le 
Royaume  par  l’Impératrice, pour 
un  fubfide  annuel  de  cinq  cens 
mille  livres  fterling , fans  qu’il 
foit  queftion  d’aucun  rembour- 
fement  ou  indemnité  pour  tout 
ce  qui  fe  trouvera  perdu  en 
hommes  , en  chevaux  de  en 
munitions  de  guerre  j de  ces 
mêmes  troupes  ne  pourront  re- 
tourner de  quatre  ans  chez  leur 
Souveraine  , quand  même  il  ar1 
riveroit  que  tous  fes  Etats  fuf- 
fentenvahisparquelque  ennemi. 
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Voilà  des  conditions  bien 
avantageufes  Sc  qui  aflurément 
ne  coutoient  pas  cher  cepen- 
dant , au.  lieu  de  les  faire  va- 
loir & d’appeller  les  Rudes 
dans  la  Grande-Bretagne  , on 
y fait  venir  huit  mille  Hef- 
fois,  qui,.de  l’aveu  même  des 
Minières  , jettent  la  Nation 
cette  année-ci  dans  une  dépenfe 
d’un  million  fterling  ,,  pour  le 
fublide  du  Landgrave  , pour  les 
recrues,  pour  le  double  trans- 
port , 8c  pour  la  Solde  de  ces 
troupes. 

Ainlî  les  Secours  militaires 
dont  la  Grande-Bretagne  a be^- 
foin , coûtant  en  Heflois  le  dou- 
ble de  ce  qu’auroient  coûté  fept 
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fois  autant  de  Ru  (Tes , êc  deve- 
nant quatorze  fois  plus  onéreux 
àl’Etat,  four  niflènt  une  preuve 
bien  complette  du  peu  de  préfé- 
rence que  les  Allemands  trou- 
vent auprès  de  nos  Miniftres, 
fur  toutes  les  autres  Nations , 6c 
de  l’admirable  économie  qui 
s’obferve  dans  tous  les  marchés 
qui  fe  font  ici  avec  les  Princes 
d’Allemagne. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de 
faire  remarquer  dans  ce  même 
Traité , un  autre  exemple  du 
foin  extrême  avec  lequel  nos 
Miniftres  ménagent  les  fonds 
publics.  Il  entre  dans  les  trou- 
pes fournies  par  le  Landgrave 
environ  neuf  cens  chevaux , qui , 
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l’un  portant  l’autre , valent  tout 
au  plus  quatre  livres  fterling 
pièce  : cependant  chacun  de 
ces  chevaux  a déjà  coûté  à la 
Nation  douze  livres  fterling 
d’argent  de  recrue  ; de  plus , 
neuf  livres  fterling  de  tranf- 
port , à quoi  il  faut  ajouter 
douze  livres  fterling  qu’on  eft 
convenu  de  payer  pour  cha- 
que cheval  qui  mourra  en  An- 
gleterre , êc  vous  verrez  qu’il 
ne  mourra  point  ici  de  cheval 
Helîois  qui  ne  coûte  à laNation 
trente  - trois  livres  fterling  , 
c’eft-à-dire  , huit  fois  fa  valeur, 
& qui , mort , ne  foit  au  Land- 
grave du  triple  plus  précieux 
qu’en  vie.  Avouez  que  ft  le  Gé- 
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fierai  du  Prince  de  Hede  entend 
bien  les  intérêts  de  fon  Maître  , 
il  fera  enforte  de  ne  lui  ramener 
aucun  de  Tes  chevaux.  Mais 
nous  devons  fouhaiter  qu’il  ne 
nous  en  demeure  que  le  moins 
qu’il  fera  poffible  ; car  ils  ne 
coûteront  de  tranfport  d’ici  en 
Allemagne  que  neuf  livres  fter- 
ling  pièce  ÿ Sc  pour  lors  le 
louage  d’un  cheval  Heflois  du 
prix  de  quatre  livres  fterling , 
ne  nous  coûtera  que  trente  li^ 
vres , c’eft-à-dire  , un  peu  moins 
que  huit  fois  fa  valeur.  N’a-t-on 
pas  toute  forte  de  raifons  d’in- 
férer de  cet  article  que  nos  Mi- 
niftres  fe  connoilTent  aulîî  peu 
en  bêtes  qu’en  gens  , ôc  qu’il  ne 

peut 
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peut  y avoir  dans  toute  l’Eu- 
rope un  endroit  où  les  carcaf- 
fes  des  chevaux  Allemands  fe 
payent  mieux  qu’en  Angle- 
terre ? 

Mais  voici  encore  dans  notre 
Traité  avec  l’Impératrice  de 
Ruiîie , un  avantage  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  celui  que  nous 
avons  fait  avec  le  Landgrave  : 
non-feulement  fes  fecours  font 
plus  forts  & nous  coûtent  moins 
cher , mais  elle  promet  de  ne 
les  point  retirer  de  la  Grande- 
Bretagne  tant  qu’ils  y feront  né- 
cellaires  , & de  ne  les  point 
rappeller  quand  même  elle  fe- 
roit  attaquée  dans  fes  Etats. 

Par  conféquent , s’il  arrivoit 

l 
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que  rimpératrice-Reine  fonte- 
nue  de  la  France  fon  Alliée  fît 
quelque  entreprife  fur  la  Siléfie, 
événement  qui  n’eft  rien  moins 
qu’impoflible , qu’en  même 
tems  les  François  fe  portaflent 
fur  le  Pays  de  Fîanovre  ou  de 
Hefle , la  Grande-Bretagne  fe- 
roit  aulfitôt  abandonnée  par  les 
troupes  Heflbifes , puifqu’il  eft 
convenu  qu’elles  quitteront  tout 
pour  voler  à la  défenfe  de  leur 
Prince.  Tel  eft  pour  la  Grande- 
Bretagne  l’avantage  de  cette  pré- 
férence fi  peu  réfléchie  , tant  du 
côté  de  l’épargne  que  de  celui  de 
l’utilité  y de  cette  préférence  que 
nosMiniftres  donnent  aux  Fief- 
fois  , qui  nous  feront  enlevés 
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par  le  premier  veut , fur  lesRuf- 
fes  dont  l’alliance  eût  été  des 
plus  folides. 

On  croiroit  qu’une  bévue  pa- 
reille devroit  avoir  corrigé  nos 

O 

Miniftres,  èt  les  auroit  rendu 
plus  attentifs  fur  les  intérêts  de 
la  Nation  ; car  ils  ne  pouvoient 
fe  diffimuler  tout  le  ridicule 
d’un  Traité  , par  lequel  ils  pré- 
féroient  huit  mille  hommes  à 
cinquante-cinq  mille , & s’obli- 
geoient , on  ne  peut  pas  plus  mal- 
à-propos, à dépenfer  un  million 
fterling:  mais  loin  qu’ils  foient 
devenus  fages  par  l’expérience 
du  paiïe , nous  allons  voir  qu’ils 
ont  commis  de  gaieté  de  cœur 
des  fautes  encore  plusgrolTiéres  : 

Lij 
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en  effet , ayant  reconnu  que  le 
Royaume  n’étoit  pas  fuffifam- 
ment  en  fureté  contre  une  def- 
cente , ils  arrêtèrent  qu’on  fup- 
plieroit  l’Eleéteur  de  Hanovre 
notre  très-cher  Allié  , de  vou- 
loir bien  contribuer  au  falut  de 
la  Nation  , en  prêtant  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  un  fe- 
cours  de  huit  mille  hommes  de 
fes  troupes. 

Voila  donc  encore  le  Traité 
avec  la  Ruffie  totalement  né- 
gligé. On  aime  mieux  s’engager 
dans  de  nouveaux  frais  êc  s’a- 
dreflèr  aux  Hanovriens , que  de 
demander  les  troupes  Rudes. 
Sur  les  inftances  du  Parlement, 
huit  mille  Hanovriens  font  ap- 
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pelles  en  Angleterre  : nouvel 
exemple  de  la  prodigalité  infen- 
fée  des  Miniftres.  A la  vérité 
ils  nous  a (Turent  que  les  TubE- 
des  qu’ils  donnent  à l'Electeur 
de  Hanovre  pour  avoir  Tes  Ha- 
novriens  , font  bien  moins  con- 
(îdérables  que  ceux  du  Land- 
grave de  Heiïc  ; mais , fans  être 
Prophète  , je  pourrois  prédire 
que  cet  article  de  dépenfe  fe 
trouvera  monter  auffi  haut  que 
celui  des  troupes  Hefloifes  j 
car  je  croirois  manquer  c(ïèn- 
tiellement  à TEleCteur  de  Ha- 
novre , fi  je  le  jugeois  moins 
habile  & moins  expérimenté 
que  le  Landgrave  de  Heflè  dans 
l’art  de  conclure  des  Traités  fuL- 

L»  V* 
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fidiaires.  Il  eft  donc  néceflaire 
pour  fauver  l’honneur  de  l’Elec- 
teur de  Hanovre , que  fes  trou- 
pes coûtent  à la  Nation  autant 
que  celles  du  Landgrave  : ainlî 
nous  donnerons  deux  millions 
fterling  pour  huit  mille  Hano- 
vriens  & huit  mille  Heflois  ; 
c’eft-à-dire  , quatre  fois  la  fom- 
me  que  nous  aurions  donnée 
pour  quatre  fois  autant  de  Ruf- 
fes.  Et  Ci  d’un  autre  côté  il  ar- 
rive qu’il  foit  anilî  impoffible  aux 
Hanovriens  de  refter  en  Angle- 
terre , qu’il  a été  démontré  l’ê- 
tre aux  Heflois , ( ce  qu  i n’eft  que 
trop  probable , puifque  félon  les 
apparences  , l’Ele&orat  de  Ha- 
novre doit  être  encore  plutôt  at- 
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taqué  que  le  Landgraviat  de 
Hefle  ) ce  feront  deux  millions 
confommés  en  fublldes  pour  des 
troupes  étrangères  qui  ne  pour- 
ront être  d’aucun  fervice  à la 
Grande-Bretagne  -,  tandis  que 
des  amis  dont  l’affiftance  eût  été 
des  plus  folides,  fe  verront  indé- 
cemment négligés  &C  difpenfés 
par  nous-mêmes  d’exécuter  des 
engagemens  qui  faifoient  tout 
notre  falut. 

L’attente  de  tout  ce  qu’il  y 
a parmi  nous  de  gens  raifonna- 
blés  étoit,  que  les  Rudes  paroif- 
fant  réfervés  à la  défenfe  de  Ha- 
novre , fans  doute  les  Hano- 
vriens  viendroient  ici  au  lien  des 
Rudes  y &;  que  comme  la  Gran- 

L»  • • * 
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de-Bretagne  payoit  du1  prix  d’un 
demi  million  fterling  cinquan- 
te cinq  mille  hommes  de  trou- 
pes de  Rulîie  pour  défendre  l’E- 
le&orat  , les  huit  mille  Hano- 
vriens  par  voie  d échangé , fer- 
viroient  pour  la  même  fomme  à 
defendre  la  Grande- B retagne. 

Cette  fuppolition,  quelque  rai- 
fonnable  qu’elle  paroifle  , fe 
trouve  abfolument  faillie  dans 
l’événement  ; car  , non  feule- 
ment les  Hanovriens  font , aulîi 
bien  que  les  RulTes  , payés  des 
deniers  de  la  Grande-Bretagne  , 

O 7 

Se  font  payés  une  fois  plus  cher 
que  les  RulTes  ; mais  il  n’y  a 
même  que  trop  de  fondement , 
( Scies  Mi  ni  lires  n’ont  pu  le  nier.]. 
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de  Soupçonner  qu’il  y a encore  un 
autre  marché  de  conclu  pour 
huit  mille  Holfteinois  qui  fe- 
ront pareillement  payés  par  la 
Grande-Bretagne  pour  que  l’E- 
leétorat  de  Hanovre  ne  fouffre 
point  de  l’abfence  des  troupes 
qu’il  a envoyées  à notre  fecours. 
N’eft-ce  pas  là  encore  un  exem- 
ple des  plus  frappans  de  la  pro- 
digalité des  Minières  en  faveur 
des  Etats  Allemands,  &c  du  peu 
de  foin  qu’ils  prennent  des  inté- 
rêts de  l’Angleterre  ? Cinq  cens 
mille  livres  fterling  pour  la  Ruf- 
fie  j un  million  fterling  pour  l’E- 
leétorat  de  Hanovre  ; la  moitié 
de  cette  fomme  pour  Holftein  , 
forment  deux  millions  de  notre 
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argent  pour  le  foible  fecours  de 
huit  mille  hommes  des  troupes 
de  l’Electorat  ; troupes  qui  fé- 
lon toutes  les  apparences  ne  peu- 
vent pas  relier  plus  d’une  demie 
année  en  Angleterre. 

Ainfi  la  préférence  donnée 
aux  Helîois  fur  les  Rudes  pour 
quatorze  fois  la  même  dépen- 
de , fe  trouve  ici  doublée  , & le 
choix  de  huit  mille  Hanovriens 
elt  à la  proportion  de  vingt  huit 
fois  le  prix  qu  on  étoit  conve- 
nu de  donner  pour  les  Ruf- 
fes. 

Je  ci  ois  en  avoir  dit  allez  fur 
les  differentes  alliances  dans  les- 
quelles nos  Miniftres  ont  fait 
entrer  la  Nation.  Il  me  relie  ce- 
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pendant  encore  une  obfervation 
à faire  & par  laquelle  je  con- 
clurai cet  article  des  Traités» 
Quelque  abfurde , quelque  per- 
mcieufe  que  puilTe  etre  dans  les 
conféquences  la  prélérence  don- 
née par  nos  Miniftres  aux  Hef- 
fois  & aux  Hanovriens  fur  les 
Rufles  , elle  eft  dix  mille  fois 
moins  fatale  au  Royaume  de  la 
Grande-Bretagne  que  la  déter- 
mination ou  Ton  eft  de  ne  jamais 
nous  permettre  de  prendre  jles 
armes  pour  nous  défendre  nous- 
mêmes. 

L’établiftement  dune  Milice 
nationale  , eût  opéré  aufli  ef- 
ficacement qu’on  eût  pu  le  dé- 
firer  , cette  fureté  que  nous  ne 
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trouveions  jamais  dans  tous  les1 
Traites  auxiliaires1  qu’on  a con- 
clus pour  nous.  Gefte  Milice  eût 
confifte  dans  foixante  Sc  deux 
mille  lix  cens  quatre  vingts  hom- 
mes qu  on  eut  levés , habillés  Sc 
payés  pour  une  fortune  de  cent 
foixante  ôc  quinze  mille  cent- 
quatre  vingts  dix  livres , laquelle 
encore  n’a u roi t pas  monté  aux 
deux  tiers  l’année  foivante.  C’é- 
toit  huit  fois  le  fecours  que  nous 
promettent  les  troupes  de  Ha- 
novre , & dix  fois  moins  de  dé- 
penfe.  Eft-il  néceflaire  de  faire 
accéder  a cette  confidération 
celle  de  l’amour  & de  la  recon- 
noiflance  des  Sujets  pour  leur 
Souverain  & de  leur  zélé  na- 
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tional  animé  par  l’attachement 
qu’ils  ont  pour  leurs  femmes  , 
pour  leurs  en  fa  ns , & pour  les 
biens  qui  les  font  fubfifter  ? 

Après  avoir  mis  dans  tout  fon 
jour  la  conduite  du  Miniftére , 
tant  à l’égard  des  fecours  qu’il  a 
envoyés  en  Amérique , qu’à  l’é- 
gard des  Traités  qu’il  a conclue 
pour  la  Grande-Bretagne , tour- 
nons les  yeux  fur  l’adminiftra- 
tion  de  la  Marine  : &c  examinons 
fans  prévention, s’il  a donné  dans 
cette  partie , plus  de  preuves  de 
fa  capacité  8c  de  fa  prudence  , 
que  dans  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  vu. 

Pans  le  mois  de  Janvier  175  5, 
la  prejfe  pour  armer  les  Efca- 
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dres  commença  avec  la  plus 
grande  vigueur  : les  libertés  de 
la  Nation  furent  fi  cruellement 
violées , que  ni  l’âge  ni  la  fanté 
ii’étoient  conlîdérés  dans  ceux 
que  l’on  vouloit  forcer  à fervir  : 
tous  les  chantiers  de  la  Gran- 
de-Bretagne retentifloient  des 
coups  de  hache  , des  coups  de 
marteaux  à calfat , du  craque- 
ment de  la  manœuvre  , 5c  des 
cris  aigres  des  matelots  : les  vil- 
les de  Chatham , de  Porftmouth 
6c  de  Plymouth  étoient  rem- 
plies de  poix  , de  goudron  ôc 
de  tumulte  : on  n’entendoit  de 
tous  côtés  que  les  éloges  de 
Mylori  i on  fe  récrioit  par  tout 
fur  fon  extrême  attention  à 
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poufler  l’armement  avec  la  plus 
grande  diligence  j jamais  Mi- 
niftre  pareil  n’avoit  été  à la  tê- 
te de  la  Marine  ; enfin  il  n’y 
avoit  nul  effort  de  zélé  dans 
fes  fubalternes  dont  on  ne  lui 
donnât  tout  l’honneur,  ôc  on 
poufla  cette  complaifance  juf- 
qu’à  le  complimenter  fur  fa 
grande  fagacité  & fur  fa  pré- 
voyance dans  les  affaires  mari- 
times , parce  qu’un  Entrepre- 
neur de  Plymouth  avoit  fait 
avec  trente  ouvriers  en  vingt 
quatre  heures  , ce  qu’en  d’au- 
tres tems  on  n’avoit  jamais  vu 
exécuter  en  un  aufli  court  efpa- 
ce^Sc  en  vérité  fon  Excellence  n’y 
avoit  pas  plus  de  part  que  dans 
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tout  le  refte  : mais  examinons 
Ci  dans  l’emploi  des  Efcadres  en 
quelbion  , il  a mérité  toutes  les 
louanges  dont  on  a été  fi  pro- 
digue à Ton  égard. 

Je  m’arrête  à la  campagne  de 
M.  Bofcawen  qui  avoit  ordre 
d’intercepter  l’Efcadre  que  la 
France  envoyoit  avec  des  fe- 
cours  èc  des  provi fions  en  Ca- 
nada. Le  Miniftére  Britannique 
ignora  d’abord  le  nombre  des 
vaifïeaux  de l’Efcadre ennemie, 
ou  n’y  fît  pas  d’attention  : celle 
qu’il  envoya  étoit  trop  foible 
pour  combattre  M.  de  Macné- 
mara  ; fi  celui-ci  n’eût  pas  ren- 
tré dans  le  Port  de  Brefb , Mef- 
lieurs  Bofcawen  & Holbourne 


auroient 


INSTRUIT.  I37 

auroient  été  battus  à coup  fur , à 
caufe  du  petit  nombre  de  leurs 
vaiileaux  8c  de  leur  réparation  : 
èc  enfin  quoique  M.  Bofcawcn , 
par  la  rentrée  de  M.  de  Macné- 
mara  , fe  trouvât  le  plus  fort , 
l’entreprife  échoua  tout  de  mê- 
me , parce  qu’il  ne  pouvoit  éta- 
blir fa  croifiére  ailleurs  que  fur 
les  bancs  de  Terre-Neuve , qui , 
dans  cette  faifon  de  l’année  , 
font  couverts  d’une  brume  8c 
d’une  obfcurité  perpétuelle. 

L’Efcadre  des  François  étant 
arrivée  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent fans  aucun  accident  allez 
malheureux  pour  déconcerter 
tout  leur  projet , nos  Miniftres 
crurent  qu’au  moins  ils  réuffi- 
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roient  à l’y  affamer  en  lui  fer- 
mant le  paffage  pour  fortir.  M. 
Bofcawen  eut  ordre  de  croifer 
depuis  le  Cap-Breton  jufqu’à  la 
pointe  Sud-Oueft  de  Terre- 
Neuve  pour  prendre  l’ennemi 
à fon  retour  , Se  il  remplit  par- 
faitement les  vues  du  Minifté- 
re , car  il  ne  bougea  pas  de  cette 
ftation.  Pour  le  coup  , les  Avo- 
cats braillards  du  Miniftére  Bri- 
tannique crièrent  plus  haut  que 
jamais  à la  merveille  ; les  Fran- 
çois font  enfermés  dans  le  Fleu- 
ve Saint  Laurent , il  eft  imposa- 
ble qu’ils  nous  échappent.  Mais 
il  y avoit  des  gens  qui  en  ju- 
geoient  autrement  : ces  gens-là 
favoient  fans  doute  de  quelle 
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manière  un  Commiflaire  d’une 
Ville  de  Province  fut  attrappé 
par  un  voleur  qu’il  comptoit  af- 
famer dans  une  chambre  où  ce 
drôle  s’étoit  réfugié  & barrica- 
dé j M.  le  Juge  l’avoit  attendu 
à la  porte  pendant  trois  jours 
avec  une  forte  Efcouade  , 6c  il 
y auroit  refté  plus  longtems,  (î 
quelqu’un  ne  l’eût  charitable- 
ment averti  qu’il  perdoit  fon 
tems  à cette  porte  ; qu’on  avoit 
rencontré  fon  homme  bien  loin, 
&C  que  le  coquin  s etoit  fauvé 
par  la  fenêtre  : en  effet,  c’eftpo- 
fitivement  l’hifloire  du  Minifté- 
re  Britannique , qui  faifoit  croi- 
fer  l’Efcadre  à la  porte  entre  le 
Cap-Breton  & Terre-Neuve,  &; 

’ Mij 
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qui  croyoit  M.  Dubois  de  la  Mo 
the  bien  enfermé  dans  le  Fleu- 
ve Saint  Laurent , tandis  que  ce 
rufé  François  avoit  pâlie  par  la 
fenêtre  entre  la  pointe  Nord  de 
Terre-Neuve  Sc  le  Continent  , 
par  le  Détroit  de  Belle-  ïile  ; 
defortequ’on  fut  plutôt  inftruit 

de  l’arrivée  de  l’Efcadre  enne- 

« 

mie  dans  Breft  que  de  fa  fortie 
du  Fleuve. 

Mais  , diront  de  fades  adula- 
teurs de  la  Cour,  lî  l’Efcadre 
de  Holbourne  eût  été  allez  for- 
te pour  qu’on  pût  la  partager 
les  François  ne  fe  feroient  pas 
tirés  li  leftement  de  cette  affaire  ; 
je  leur  demande  à mon  tour  , 
pour  quelle  raifon  le  Minilfére 
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s’eft  expofé  à un  ridicule , puis- 
qu'il favoit  que  fes  forces  n’é- 
toienc  pas  fuffifantes , 6c  pour- 
quoi il  a mal  à propos  hazardé 
les  vaiiTeaux  de  fon  Maître  dans 
des  mers  orageufes  6c  couvertes 
de  rochers , puifqu’il  favoit  qu’il 
ne  s’y  trou  veroit  point  d’ennemi  à 
combattre  ? Je  demande  encore 
à ces  Meilleurs  fi  jamais  Milord 
Winchelfea  a imaginé  une  ex- 
pédition auili  infructueufe  6c  a 
commis  une  bévue  auffi  énor- 
me ? 

Mais  voici  une  occaiion  de 
réhabiliter  notre  Miniftére  , 6c 
de  lui-  rendre  un  crédit  qu’il 
commençoit  à perdre.  M.  du 
Guay  , Chef  d’Efcadre  Fran- 


142.  Le  Peuple 

çois , étoit  arrivé  à Cadix  avec 
lîx  vaiffeaux  de  ligne  qu’il  con- 
duifoit  à Brell:  : il  fut  donc  que- 
ftion  ici  de  prendre  toute  cette 
Efcadre  ; èc  le  même  génie  Mi- 
niftérial  qui  avoit  dirigé  l’entre- 
prife  de  Terre-Neuve  , préfida 
pareillement  à celle-ci  : on  ne 
perdit  point  de  vûeles  deux  fau- 
tes qu’on  avoit  commifes  dans 
la  précédente  campagne  : for- 
• ces  infuffifantes  , mauvais  choix 
dans  la  deftination.  Voilà  donc 
le  mal  bien  connu  ; rien  de  lî 
limple  que  d’y  remédier.  En 
conféquence  M.  Hawke  part  le 
dix- huit  Juillet  avec  dix -huit 
vaiileaux  de  ligne  pour  en  in- 
tercepter fix  ( on  ne  dira  point 
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que  nous  étions  trop  foibles  ) ôc 
on  lui  ordonne  d’établir  fa  croi- 
fiére  à la  hauteur  du  Cap  Finif- 
tére,  c’eft-à-dire,  fur  la  route 
que  doit  tenir  M.  du  Guay  pour 
arrivera  Breft  : l’objet  de  ladef- 
tination  eft  donc  également  bien 
rempli.  Mais  malheureufement 
la  même  tête  qui  avoit  imaginé 
qu’on  ne  fortoit  du  Canada  que 
par  l’entrée  du  Cap-Breton  , 
qui  n’avoit  de  fa  vie  penfé  au 
Détroit  de  Belle  - Ifle , fe  per- 
fuada  que  la  route  de  Cadix  à 
Breft  étoit  comme  les  Bruyères 
d’ Honjlow , où  de  delfus  fon 
cheval  un  homme  voit  tout  ce 
qui  paiïe  de  droite  ôc  de  gau- 
che , ou  bien  il  crut  que  tous  les 
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vailïèaux  qui  partent  de  Cadix 
pour  Breft , font  obligés  de  tour- 
ner au  coin  du  Gap  Finiftére  , 
de  même  qu’un  chariot  dans  la 
lice  doit  tourner  autour  du 
poteau  , pour  ne  point  perdre  la 
partie.  Enfin  voici  comme  on 
raifonna  : tous  les  vaifleaux  qui 
n’ont  point  d’ennemi  à crain- 
dre ou  à éviter  dans  leur  route 
de  Cadix  à Breft  doublent  le 
Cap  Finiftére  ; donc  tout  vaif- 
feau  qui  faitqu’il  rencontrera  fon 
ennemi  fur  cette  route,  ne  man- 

* j 

quera  pas  de  la  prendre  de  pré- 
férence à toute  autre  route 
donc  M.  Hawkc  ira  croifer  à 
la  hauteur  du  Cap  Finiftére  pour 
intercepter  l’Efcadre  de  M.  du 

Guay. 
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Guay.  Telle  efi:  la  Logique  ma- 
ritime de  notre  Miniftére  5 6c  il 
faut  bien  qu’il  ait  raifonnë  de 
la  forte,  car  autrement  eut-il 

fixé  M.  Hawke  à cette  croi- 
fiére  ? 

Pour  M.  duGuay,  il  rira  des 
mêmes  principes  des  conféquen- 
ces  toutes  contraires  ; 6c  pour 
éviter  M.  Hawke  qu’il  favoit 
être  fur  la  route  de  Cadix  à 
Breft,  il  courut  droitàl’Ouefi: 
de  l’Efpagne  dans  l’Océan 
Atlantique,  & lorfqu’il  fe  vit  à 
une  très-grande  diftance  des  cô- 
tes , il  changea  fa  route,  & mit 
le  Cap  fur  la  pointe  de  l’Angle- 
tei  re  , entra  dans  le  Canal , 6c 
delà  fans  difficulté  & fans  acci- 

N 
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dent  dans  le  Porc  de  BrelL 
Parcourons  à préfent  d’autres 
objets , nous  verrons  que  ce  n’eft 
pas  feulement  fur  les  points  de 
la  plus  grande  importance  que 
la  conduite  de  nos  Miniftres  eft 
répréhenfible.  La  Chaloupe  de 
guerre  qui  avoit  porté  de  Lon- 
dres à Plymouth  les  bagages  & 
les  armes  des  Officiers  du  Ré- 
giment d’Otway , arrivée  à Ply- 
mouth , fut  obligée  d attendre 
de  nouveaux  ordres  pour  aller 
à la  fuite  des  tranfports,  parce 
quelle  les  trouva  partis.  Autre 
point  : le  Miniftére  envoyé  des 
tranfports  en  Hollande  pour  y 
prendre  les  troupes  Hollandoi- 
fcs  j & il  ne  fait  pas  fi  elles  vou- 
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ciront  venir  : ne  vous  femble- 
t-il  pas  voir  un  benêt  qui  court 
chez  l’Accoucheur  avant  que  fa 
femme  foit  grofTe  ? Ces  tranf- 
ports  après  avoir  refté  à grands 
frais  & très-inutilement  en  Hol- 
lande , partent  pour  aller  pren- 
dre les  Heflois.  Arrivés,  ils  s’ap- 
perçoivent  qu’ils  n’ont  point 
d ordre  du  Miniftére  pour  rece- 
voir ces  troupes  à bord  : il  faut 
qu  un  exprès  vienne  en  Angle- 
terre & retourne  en  Allemagne; 
& pendant  tout  ce  tems-là  l’ar- 
gent de  la  Grande  - Bretagne  le 
confomme  inutilement:  Sc  d’un 
autre  cote  , on  foudre  que  les 
Hanovriens , Peuple  fi  cher  à 
la  Nation , fallent  fans  convoi 

Nij 
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latravcrfée  d’Allemagne  en  An- 
gleterre j de  forte  que  deux 
vaHTeaux  François  de  vingt 
canons  les  auroient  pu  ame- 
ner tous  à Dunkerque  avec  la 
plus  grande  facilite. 

Le  foin  extrême  qu’on  prend 
de  nos  Ifles  n’eft  pas  moins  re- 
marquable. M.  d’Aubigni  eft 
encore  trop  fort  pour  notre  Ef- 
cadre  d’Antigoa  Se  des  Ifles  du 
Vent  : M.  Perrier  de  Salvert 
nous  cft  également  fupérieur  du 
côté  de  la  Jamaïque  5 Se  cepen- 
dant celaeft  bien  étonnant , car 
l’Amiral  Tovnshend  eft  arrivé 
dans  cette  dernière  avec  un  bon 
vaifleau  qui  compofe  toute  fon 
Efcadre. 
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On  a vu  l’admirable  diftribu- 
tion  du  canon  , des  affûts , de  la 
poudre  & des  boulets, fur  quatre 
differens  vaifleaux  : je  demande 
à préfent , fi  d’envoyer  fur  le  mê- 
me vaiffèau  les  quatre  Officiers 
fu  périeurs  chargés  d’une  expédi- 
tion , ce  n’eff  pas  courir  égale- 
ment le  rifque  de  voir  avorter 
toute  l’entreprife  ? C’eft  pour- 
tant ce  qui  eft  arrivé  dans  l’Efi- 
cadre  de  la  Méditerranée. 

Je  finis  ces  légères  obferva- 
tions  par  un  trait  allez  fingulier , 
5c  cependant  vrai  \ c’eft  que  la 
guerre  a été  déclarée  par  nous 
plus  de  deux  mois  avant  que 
nous  en  euffions  fait  palier  l’a- 
vis à nos  Illes  de  l’Amérique. 

Niij 


15°  Le  P EUP  L E 

En  voilà  allez  pour  faire  voir 
que  l’efprit  de  nos  Miniftres, 
ainfî  que  le  pendule  d’une  hor- 
loge , pafle  éternellement  d’un 
extrême  à un  autre  extrême  , & 
que  fa  vibration  continuelle  en- 
tre ces  deux  points  ne  lui  per- 
met jamais  de  s’arrêter  au  mi- 
lieu y ils  féparent  ce  qu’ils  de- 
vroient  unir  , ils  unifient  ce 
qu’ils  devroientféparer  j ils  font 
également  incapables  des  peti- 
tes affaires  & des  grandes , Sc 
qu’en  général  on  peut  dire  qu’ils 
font  directement  les  Antipodes 
du  fens  commun. 

Depuis  le  commencement  de 
Janvier  les  Gazettes  ont  été 
remplies  de  détails  fur  les  pré- 
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paratifs  des  François  contre  l’Iflc 
de  Minorque  : les  Miniftres  Bri- 
tanniques ont  été  les  derniers  de 
la  Nation  à vouloir  en  croire 
quelque  chofe.  On  feroit  tenté 
de  les  louer  de  ne  point  donner 
de  foi  aux  Gazettes;  mais  faut-il 
qu’ils  foient  les  feuls  du  Royau- 
me qui  ignorent  les  véritables 
defleins  de  nos  ennemis  ? 

Ces  préparatifs  fe  faifoient  à 
la  vûe  de  toute  l’Europe  ; mille 
& mille  perfonnes  en  avoient  été 
témoins  : pourquoi  les  Miniftres 
n’en  ont-ils  rien  voulu  croire  ? 
C’eft  u n reproche  que  je  ne  fâche 
point  qu’on  puiiïè  faire  à d’au- 
tre Miniftére  que  le  leur.  Us 
avoient  de  même  ignoré  le  nora- 

Niü| 
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bre  des  vaifleaux  de  Macnemara-,, 
ou  ils  avoient  refufé  de  croira 
le  rapport  qui  leur  en  avoit  été 
fait.  Pour  moi  je  trouve  bien 
plus  fatal  ce  fécond  exemple  de 
leur  ignorance  2c  du  peu  de  foin 
qu  ils  ont  de  fe  ménager  de  fu- 
ies intelligences  j ou  plutôt  de 
la  confiance  arrogante  avec  la- 
quelle ils  méprifent  les  forces 
de  nos  ennemis. 

Mais  la  feule  appréhenfion 
que  les  François  ne  convoi- 
tallent  un  auilî  excellent  mor- 
ceau que  Minorque , ne  devoit- 
elle  pas  exciter  dans  nosMiniftres 
une  noble  émulation  , 2c  leur 
taire  prendre  toutes  les  précau- 
tions néceflaires  pour  le  con- 
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1er  ver  ? Il  y a plus  ; le  Héros 
qui  commandoit  le  Château  de 
Saint  Philippe  leur  avoit  écrit 
lettres  fur  lettres , Se  avoit  tou- 
jours été  trompé  dans  les  cfpé- 
rances  qu’on  lui  avoit  données. 
Le  fort  Saint  Philippe  étoit  dé- 
garni de  monde Se  enfin  ceux 
qui  avoient  vu  en  1744.  l’Ami- 
ral Mathews  couvrir  la  Médi- 
terranée d’une  Efcadre  de  qua- 
rante-huit vaifTeaux  dont  il  y en 
avoit  trois  à trois  ponts  , ont  pu 
être  juftement  étonnés  de  voir 
arriver  pour  défendre  M inor- 
que Se  notre  commerce  fur 
cette  même  mer  Méditerranée, 
le.  Chef  d’Efcadre  Edgecombe 
avec  une  Efcadre  de  trois  Yaif- 
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féaux  de  de  deux  Frégates.  Pen- 
dant ce  tems-Jà  nos  Minières 
s amufoient  ici  à faire  des  paris; 
ils  gageoient  que  la  France  man- 
quoit  de  Matelots  pour  fon  Ef- 
cadre  de  Toulon , ou  que  fi  elle 
en  avoit,  c’étoit  pour  une  autre 
expédition.  Enfin  après  quatre 
mois  paflfés  dans  une  inatten- 
tion continuelle  , qui  donnoit 
à toute  la  Nation  de  au  Monde 
entier  un  véritable  fujet  d’éton- 
nement , M.  Byng  partit  le  5 
d’Avril  de  Spithead  avec  des 
Vaiflèaux  de  ligne  pour  la  Mé- 
diterranée. Pendant  ce  teras- 
là  M.  de  la  Galilloniere  avec 
douze  Vaiflèaux  de  ligne,  cinq 
Frégates  de  des  tranlports  fuffi- 
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fans  pour  porter  quinze  mille 
hommes  Sc  toute  l’artillerie  & 
les  munitions  nécelïaires  pour 
un  Siège  que  devoit  comman- 
der le  Maréchal  de  Richelieu  , 
mit  à la  voile  de  Toulon,  & 
débarqua  l’Armée  dans  l’Ifle  de 
MinorqueleiS  Avril,  près  de 
fix  femaines  avant  que  M.  Byng 
pût  arriver  à Mahon.  Ce  débar- 
quement dans  Minorque  fut  la 
première  nouvelleque  voulurent 
croire  nos  Minières  des  deflei  ns 
de  la  France  fur  cette  Ifle.  Mais 
ils  foutenoient  toujours  que 
l’Efcadre  de  la  Galifloniere 
n’étoit  que  de  huit  vaifleaux  de 
ligne  , Sc  que  Byng  n’auroit 
que  la  peine  de  fouffler  fur  l’eau 
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pour  les  faire  difparoître.  Il  y 
avoit  encore  un  moyen  de  fau- 

J 

ver  Minorque,  &■  de  réparer  les 
fautes  qu  on  avoit  commiles  : 
que  n’envoyoit-on  un  renfort  à 
M.  Byng  pour  le  mettre  en  état 
d’intercepter  tout  ce  que  les 
François  faifoient  palier  à Mi- 
norque pour  en  pouffer  le  fiége 
avec  vigueur?  Mais  malheureu- 
fement  pour  la  Nation  , nos 
Miniltres  ne  croyoient  point  le 
Château  de  Saint  Philippe  aulîî 
fort  qu’il  l’étoit  : dès  qu’ils  fu- 
rent les  François  débarqués  , ils 
crurent  la  Citadelle  prife  ; & 
fans  cette  fatale  opinion,  leur 
inertie  feroit  devenue  fagelïe  , 
notre  dilgracefeferoitchangé© 


en  honneur,  nos  pertes  en  pro- 
fit , 6c  nos  murmures  en  applau- 
dilfemens.  Mais helas  ! c’cft  dans 
toutes  les  occurrences  la  Pla- 
nette  de  Saturne  qui  prélide  aux 
opérations  de  nos  Miniftres  : 
leur  génie  tend  éternellement 
vers  le  centre  : je  ne  puis  le 
comparer  qu’à  une  pierre  qui 
tombe  dans  un  puits  profond 
les  coups  dont-elle  le  fait  reten- 
tir, vous  annoncent  qu’elle  ap- 
proche de  plus  en  plus  du  fond 
de  l’ablmej  enfin  elle  s’y  en- 
gouffre, 2c  vous  ceffez  de  l’en- 
tendre. 

La  faute  qu’on  avoit  faite  en 
n’envoyant  point  de  fecours  à 
M.  Biakeney  , augmentée  par 
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la  négligence  d’envoyer  des  for- 
ces fuffifantes  à M.  Byng , fut 
continuée  par  celle  de  lui  faire 
palier  des  renforts  qui  l’auroient 
atteint  avant  fon  arrivée  à Gi- 
braltar : tout  au  moins  auroit- 
on  dû  envoyer  u n vaiÆèau  d’avis 
à Corunnaou  un  Courier  à Gi- 
braltar pour  ordonner  à M.  Byng 
d’attendre  de  nouvelles  forces. 
Car  , tandis  que  cet  Amiral 
marchoit  avec  treize  vailleaux  , 
en  y comprenant  ceux  de  M. 
Edgecombe,  M.  Olbourneéroit 
à Plymouth  avec  quinze  vaif- 
feaux  de  ligne , ôc  il  yen  avoir 
dix  dans  le  Port  de  Porftmouth. 

Enfin  après  de  très  longs  dé- 
lais , M.  Byng  arrive  le  20  Mai 
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à la  vue  de  Minorque  6c  de  l’Ef- 
cadre  ennemie.  Repréfentez- 
vous  la  joie  qui  duc  remplir  le 
cœur  du  vieux  Blakeneyau  fpec- 
tacle  de  l’Efcadre  Britannique  : 
il  Te  flatta  dans  ce  moment  de 
fauver  l’honneur  de  fon  Maître , 
l’intérêt  de  fon  Païs  6c  fa  propre 
gloire.  MaisM.  Byng après  avoir 
attaqué  l’Efcadre  Françoife  fans 
que  fur  fon  bord  6c  fur  beau- 
coup d’autres  il  y eut  un  feul 
homme  de  tué , n’ayant  que  cent 
foixante-huit  blefles  6c  quaran- 
te-huit morts  dans  toute  l’Efca- 
dre, fe  retira  fans  effayer  de  fou- 
lager  la  garnifon  de  Mahon  ; Sc 
parce  que  l’intrépide  avoit  per- 
du fon  mât  de  Perroquet  de 
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Mifene  , il  laifîa  le  brave  Com- 
mandant de  Saint  Philippe  avec 
tous  Tes  généreux  compagnons 
fans  aucune  efpérance  de  fe- 
cours. 

Quel  dut  être  alors  le  defef  • 
poir  du  malheureuxBlakeney?  Il 
eft  abandonné  par  la  marine  Bri- 
tannique y il  ne  fe  fouticnt  plus 
que  par  lui-même  ; fon  cœur  eft 
plus  affligé  de  la  conduite  de 
M.  Byng  , que  de  la  néceffiré 
où  il  effc  de  capitulerai  défend  la 
Citadelle  ju (qu’au  dernier  mo- 
ment, & ne  la  rend  enfin  à l’en- 
nemi qu’après  avoir  fait  la  plus 
glorieufe  rélîftance.O  vous  tous, 
à qui  la  nature  n’a  point  refufé 
un  cœur  fenfible  , pleurez  èc 

pleurez 
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pleurez  amèrement  fur  le  fort 
de  ce  grand  homme , Sc  fur  le 
facrifice  de  vos  malheureux  com- 
patriotes ! rendez  au  moins  ce 
tribut  au  fouvenir  de  leur 
bravoure  , puifque  l’on  vous  re- 
lu fe  des  armes  pour  venger  leur 


affront  & notre  perte. 


Voici  à préfent  une  queftion 
que  je  vous  propofe  à réioudre  , 
vous  qui  rafraîchiflez  du  plus 
purfang  de  l’Angleterre  vos  go- 
fiers  échauffés  & altérés  par 
vos  exclamations  fur  l’admira- 
ble conduite  de  nos  Minières. 
Comment  s’eft-il  fait  qu’ils 
ayent  été  les  derniers  de  la  Na- 


tion à être  inflruits  au  vrai  de 
l’état  des  ennemis  ? Pourquoi 
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n’ont-ils  pas  envoyé  contre  les 
François , des  forces  capables  par 
leur  fupériorité , de  les  difperfer 
§£  de  les  vaincre  ? Quelle  raifon 
les  a empêchés  , lorfqu’ils  ont 
fçu  que  l’Efcadre  de  Toulon 
n’étoit  que  de  douze  vailfeaux, 
d’envoyer  aullitôt  un  renfort  à 
M.  Byng  , pour  déconcerter  y 
puifqu’il  en  étoit  encore  tems  , 
les  projets  de  la  France  , dé- 
truire fon  Efcadre  de  la  Médi- 
terranée , &.  affamer  dans  Mi- 
norque  Richelieu  avec  fes  trou- 
pes Sc  les  faire  tous  nos  prifon- 
niers  ? Dites-moi , vous  qui  êtes 
payé  pour  piller  la  Nation,  ou 
bien  vous  qui  avez  votre  part 
dans  fa  dépouille  , dites-moi. . » 
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mais  la  juèe  horreur  d’une  con- 
duite fi  détectable  vous  ôte  fans 
doute  l’ufage  de  la  parole  j vous 
demeurez  muets , & vous  n’o- 
fez  prendre  la  défenfe  des  Mi- 
nières vos  maîtres. 

Comment  peut -on  faire  ac- 
corder lesmefures prifes  parles 
Minières  tant  pour  les  Etats 
d’Allemagne  que  pour  Minor- 
que , avec  leur  devoir  & avec 
les  intérêts  de  la  Grande  - Bre- 
tagne ? Pourquoi  a-t-on  muni , 
défendu,  &c  fans  aucune  épargne 
de  nos  tréfors , aèùré  par  des 
Traités  avec  les  Ruées , les 
Prulîiens , les  Heébis  & les 
Holèeinois , un  Eledorat  d’Ha- 
novre reconnu  fi  fatal  à la  prof- 
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périté  de  l’Angleterre  ? Pour- 
quoi avoir  lîhonteufement  aban- 
donné Minorque  ? Seroit-ce  par- 
ce qu’elle  n’étoit  pas  la  fource 
de  notre  commerce  ? mais  elle 
le  protégeoit  dans  toutes  Tes 
lyanches.  Que  lignifie  donc  une 
conduite  lî  contraire  aux  régies 
de  la  droite  raifon  , fi  ce  n’eft 
que  nos  millions  avoient  été 
prodigués  pour  les  Traités  qui 
fervoient  de  fauve  garde  à VE- 
lefforat , & qu’il  n’en  étoit  rien 
relié  pourdéfendre  Minorque  ? 
C’ell  ainfi  que  nos  fages  & équi- 
tables Miniftres  font  conlom- 
mer  par  une  race  impure  & ab- 
jeébe  la  fubllance  ôt  l’héritage 
des  légitimes  enfans  de  la  Gran- 


INSTRUIT.  165 

de  - Bretagne  ; Sc  vous  voyez 
comme  ils  s’embarraflèntdes  af- 
furances  que  nous  donne  le  Mo- 
narque lui -même,  que  les  fe- 
cours  qui  lui  ont  été  accordés 
par  le  Parlement,  ont  été  aulîi 
vigoureux  Ôc  auffi  efficaces  qu’il 
pouvoir  le  delirer. 

Ils  ne  vous  ont  traité  d’une 
façon  fi  outrageante , que  pour 
épuifer  les  fources  de  vos  ri- 
chefîes , & pour  que  la  mifére 
& l’abbattement  d’efprit  qui  la 
fuit  toujours,  vous  difpofent  à 
porter  tranqudlement  les  chaî- 
nes qu’ils  vous  préparent. Ils  veu- 
lent que  votre  prote&ion  foit 
déformais  inutile  contre  les 
Corfaires  de  la  Méditerranée  . 


rar  àjm ‘gmJKili 

ï^<j  Le  Peuple 

& que  vos  braves  Matelots  de- 
venant la  proie  des  chiourmes 
Barbarefques , puifîènt  appren- 
dre dans  leur  efclavage  & vous 
apprendre  de  même  à leur  re- 
tour , que  pour  être  élevés  d’un 
degré  audeflus  des  Efclaves  qui 
font  en  Barbarie , vous  n’en  êtes 
pas  moins  éloignés  d’avoir  le 
même  droit  qu’eux  de  donner  à 
votre  fort  des  larmes  qui  puif- 
fent  en  adoucir  la  rigueur. 

Il  eft  difficile  d’imaginer  rien 
qui  eût  pu  être  plus  fatal  à la 
Grande  - Bretagne  , ce  Royau- 
me qu’on  avoit  vû  autrefois 
jouir  d’un  bonheur  fi  conftanr. 
L’Amiral  Byng  efb  affurément 
bien  coupable  aux  yeux  de  tou- 
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te  l’Europe  , & fa  défaite  n’eft 
pas  moins  une  difgrace  pour  les 
armes  Britanniques , & un  des- 
honneur pour  la  Couronne  des 
trois  Royaumes  : mais  ceux  qui 
ont  d’abord  différé  d’envoyer 
une  Efcadre  au  lecours  de  Mi- 
norque  ; ceux  qui  n’ont  point 
remédié  à cette  négligence  , 
qui  ont  fait  eux-mêmes  la  fau» 
te  de  n’envoyer  que  des  forces 
infuffifantes  , Sc  qui  n’ont  pas 
réparé  cette  fécondé  bévue  par 
des  renforts  convenables  , ce 
font  ceux-là  qui  font  bien  plutôt 
les  dignes  objets  de  votre  ref- 
fentiment.  Parlons  le  langage 
des  gens  raifonnables  r fans  au- 
cun mélange  des  propos  de  ceux 
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que  dominent  les  vices  de  l’or- 
gueil Sc  de  la  fuffifance  j par- 
lons d’après  l’expérience  du 
pafle  : pouvoit-on  raifonnable- 
ment  fe  dater  , que  dix  vaif- 
feaux  , ou  même  treize , en  y 
joignant  l’Efcadre  de  M.  Ed- 
gecombe  , fullent  allez  forts 
pour  en  battre  douze  des  Fran- 
çois ? Cette  opinion  fait  beau- 
coup d’honneur  , je  l’avoue  , à 
la  marine  Britannique mais  ce 
n’eft  malheureufement  qu’une 
opinion  , & je  ne  la  crois  pro- 
pre tout  au  plus  qu’à  ranimer 
le  courage  du  Soldat  & du  Ma- 
telot : car  elle  eft  extravaçan- 

O 

te , coupable  & pernicieufe  dans 
la  tête  de  ceux  qui  difpofent 

des 
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des  Efcadres  de  la  Nation. 

Mais  je  veux  encore  fuppo- 
fer  que  i’Efcadre  Angloife , avec 
cetce  parité  de  force,  eût  fuffi 
pour  défaire  les  François  , & je 
demande  fi  l’on  avoir  un  motif 
fuffifant  pour  croire  que  la  vic- 
toire eut  pu  erre  fi  aifée  à obte- 
nir, & que  nos  vaifieaux  déifient 
avoir  a fie  z peu  fouflert  du  com- 
bat , pour  pouvoir  tout  à la 
fois  tenir  la  mer  & délivrer  Mi- 
norque?  Comme  cela  netoit 
pas  probable,  & que  nous  n’au- 
rions pas  été  moins  exclus  que 
les  François  du  Port  de  Muhon  , 
n auroit-il  pas  fallu  que  la  vic- 
toire remportée  fur  l’Efcadre 
françoife  eût  été  fuivie 

P 
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de  même  de  la  perte  de  la 
Citadelle  & de  rifle  ? Or  pour 
lors  dans  quel  Royaume  l’Ef- 
cadre  Ansloife  auroit-elle  été 
chercher  les  matériaux  nécef- 
faires  pour  réparer  le  mal  qu’el- 
le auroit  foufïert  dans  faction? 
Penfe-t-on  que  l’Efpagne  lui  eût 
fourni  des  munitions  navales  , 
& lui  eût  permis  de  fe  réta- 
blir à Carthagêne  ? Il  faudroit , 
pour  croire  cela  , n’être  inftruit 
en  aucune  manière  des  difpofi- 
tions  prélentes  de  cette  Cour. 
Ainli , vû  l’état  aétuel  de  Lifbon- 
jie  , Plymouth  eût  été  encore 
le  premier  Port  où  notre  Efca- 
dre  eût  pû  trouver  l’hol  pitalité 
&.  les  reflources  qui  lui  auroienf 
été  fi  néceilaires. 
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Puifqu’il  eft  donc  prouvé  que 
même  après  une  viétoire  il  ne 
nous  eût  pas  été  poffible  de  te- 
nir la  mer  6c  de  Secourir  Mi- 
norque  5 je  voudrais  favoir  fi 
cette  Ifle  eût  tiré  des  fuites  d’u- 
ne défaite  de  l’Efcadre  AnMoi- 

_ C~> 

Ce  , une  alîiltance  plus  réelle  Sc 
plus  efficace  ? Mais  en  vérité  , 
quel  que  dût  être  l’événement , 
on  ne  pouvoit  fans  extravagan- 
ce fe  dater  qu'il  en  pût  rélu  1 ter 
la  délivrance  de  la  Citadelle  de 
Saint  Philippe,  & il  nerefte  aux 
Miniftres  aucun  moyen  de  jus- 
tifier les  raifons  qu’ils  ont  eu 
d’envoyer  une  fi  petite  Efcadre 
pour  défendre  un  objet  fi  im- 
portant. 
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Enfin , que  la  conduite  qu’a 
tenu  l’Amiral  Byng  , toute  blâ- 
mable qu’elle  eft , ne  foit  pas 
aujourd’hui  l’unique  objet  de 
votre  attention.  Tournez  auffi 
vos  regards  fur  ceux  qui  lui  ont 
confié  une  entreprife  fi  fupé- 
rieure  à fa  capacité.  Si  après  un 
examen  auffi  libre  qu’impartial , 
il  vous  paroît  que  dans  le  mo- 
ment du  combat  il  a oublié  en- 
tièrement ce  qu’il  devoit  à fon 
Roi  & à fa  Patrie  j confidérez 
auffi  combien  plus  criminels 
font  ceux  qui  l’ont  envoyé  fi 
tard  pour  cette  expédition  , &C 
qui  ne  lui  ont  pas  donné  des 
forces  fuffifantes.  Lorfque  l’on 
fe  fent  de  beaucoup  fupérieur  à 
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fes  ennemis , on  eft  à demi  fur 
du  fuccès $ mais  dès  que  dans 
le  danger , on  n’a  pas  de  for» 
côté  l’avantage  du  nombre  ôc 
qu’on  n’eft  qu’égal  en  forces,  on 
eft  tout  porté  à la  retraite , &c 
on  perd  toute  la  confiance  né- 
ceftaire  pour  réulîîr.  Vous  pen- 
fez  que  M.  Byng  devoir  tout 
rifquer  pour  fauver  Malion  ; je 
penfe  de  même  , mais  je  trou- 
ve que  ce  n’étoit  pas  moins  l’o- 
bligation des  Miniftres  de  lui 
donner  des  forces  fupérieures  à 
celles  des  François  , & je  crois 
que  ç’eût  été  le  moyen  d’empê- 
cher notre  entreprife  d’échouer. 
Après  tout , fi  le  courage  de  M. 
Byng  s’eft  trouvé  dans  le  com- 

Piij 
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bac  au  de  flou  s du  courage  de  fon 
adverfaire , il  faut  convenir  aulH 
cjue  l’armement  que  les  Minis- 
tres lui  avoient  donné  à com- 
mander , n’étoit  point  égal  à 
celui  de  l’Amiral  François. 
Quelle  néceflité  obligeoit  l’Ef- 
cadre  Britannique  de  s’expofer 
6c  à être  battue  2c  à perdre  Mi- 
norque  , en  engageant  le  com- 
bat à forces  égales , tandis  qu’a- 
vec le  double  des  vailTeaux  qu’a- 
voit  l’ennemi , on  eût  pû  défaire 
fon  Efcadre  6c  conferver  l’Ifle 
qu’on  a perdue  ? Puifque  notre 
Miniftre  de  la  Marine  eft  par  fon 
mérite  6c  par  fes  talens  li  digne 
de  la  place  qu’il  occupe  à la  tête 
de  la  Nation  ; pourquoi  a-t-on 
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dhoifi  pour  commander  notre 
Efcadre  , & encore  une  Elca- 
dre  fi  peu  proportionnée  aux 
fecours  que  demandoit  Mahon, 
un  homme  qui  en  étoit  au  fil 
abiol ument  incapable  que  M. 
Byng  ? 

N’eft-il  pas  bien  clair  que 
tout  le  malheur  de  cette  perte 
doit  être  imputé  aux  Miniftres, 
3c  qu’il  n’y  a perfonne  de  plus 
criminel  qu’eux  ? L’homme  le 
plus  brave  de  la  terre,  & qui 
aurait  fçu  tirer  le  meilleur  parti 
de  toutes  les  facultés  de  l’en- 
tendement humain  , n’auroit 
fait  encore , à la  place  de  l’Ami- 
ral Byng  , que  rendre  plus  pal- 
pable le  défaut  de  jugement  ôc 

P iiij 


t-jG  Le  Peuple 

de  prévoyance  de  nos  Miniftres , 
puifque  la  vi&oire  qui  auroic 
couronné  fes  armes , n’auroit  pu 
empêcher  fes  vaifleaux  maltrai- 
tés d’abandonner  le  projet  de 
la  délivrance  de  Mahon.  Et  ce- 
pendant les  Miniftres  étoient 
bien  les  maîtres  , non  feule- 
ment de  prévenir  tous  les  mal- 
heurs, mais  encore  de  s’aflurer 
de  tous  les  fuccès,  de  fauver 
Minorque  , de  battre  l’ennemi , 
de  couronner  de  gloire  leur 

o 

Amiral , leur  Roi , leur  Patrie, 

de  s’en  couronner  eux- mê- 
mes 5 il  ne  falloit  pour  cela  que 
fe  munir  du  double  des  forces 
de  l’ennemi. 

Demandez-leur  pourquoi  ils 
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n’ont  pas  envoyé  un  plus  grand 
nombre  de  vaifleaux  au  fecours 
de  Minorque  ; ils  vous  répon- 
dront qu’il  n’y  avoit  alors  que 
ceux  là  qui  fuiïènt  armés  , 6c 
prêts  pour  la  mer.  Mais  eft-ce 
que  vous  avez  manqué , leur  ré- 
pi iquerois- je  à mon  tour , des 
moyens  6c  des  fubfides  néceffai- 
res  pour  vous  tenir  toujours  en 
état?  Y a-t-il  Royaume  en  Euro- 
pe où  les  moyens  abondent  com- 
me chez  nous;  puifque  vous  avez 
non  feulement  les  matelots  qui 
fe  donnent  de  bonne  volonté  , 
mais  que  vous  exercez  encore  un 
defpotifme  qui  n’a  d’exemple 
nulle  part , en  enlevant  par  for- 
ce tous  ceux  dont  vous  avez  be- 
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fom?  Avez-vous  trouvé  la  moin- 
dre oppofition  dans  le  Parle- 
ment, lorfque  vous  avez  deman- 
dé des  fubfides  ? Ne  les  a-t-on 
pas  levés  auffitot  que  vous  l’avez 
déliré?  S’ils  prétendent  que  le 
Royaume  ne  fournit  pas  allez 
de  matelots  pour  qu’on  puille 
armer  une  Efcadre  avec  plus  de 
diligence  ; qu’on  n’a  pu  fe  dif- 
penfer  de  retenir  un  grand  nom- 
bre de  vailleaux  pour  le  fervi- 
ce  de  la  Manche  , c’eft-à-dire  , 
pour  reader  à une  invalîon , 
de  que  c’effc  la  raifon  pour 
laquelle  ils  n’ont  pu  envoyer 
dans  la  Méditerranée  les  for- 
ces qui  y etoient  néceflaires  ; 
je  voudrais  bien  favoir  d’eux 
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comment  ils  ont  fait  dans  la  der- 
nière guerre,  &.  pourquoi  dans 
le  Parlement  de  1755  , temsoù 
on  n’ignoroit  aucun  des  fujets 
d’appréhenfion  qu’on  pouvoir 
avoir  , on  a négligé  de  pafïèr 
un  bill  de  milice  ? Cette  précaii  i 
tion  eut  permis  aux  Miniftres  de 
faire  fervir  leurs  Elcadres  à leurs 
befoins  urgens.  O11  n’auroit  pas 
vu  fi  long-tems  à Spithead  une 
forêt  de  mâts  inutiles  qui  n’y 
étoient  que  pour  une  parade 
auffi  ridicule  qu’infruclueufe, 
On  auroit  enfin  beaucoup  de 
millions  qu’on  a vainement  dif- 
fipés , de  on  feroit  beaucoup  plus 
efficacement  raflfuré  contre  tou- 
tes les  invafions , qu’on  ne  l’eût 
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Jamais  été  par  tous  les  vaiiïeaujt 
conftruits  depuis  la  fameufe  Ar- 
che , ou  depuis  l’Argos  fur  lequel 
l’Amiral  Jafon  fut  à Colchos 
chercher  la  Toifon  d’or. 

Si  nos  Minières  travailloient 
réellement  pour  le  bien  de  la 
Nation  , elt-ce  qu’ils  auroient 
manqué  à un  devoir  auffi  eflèn- 
tiel  envers  leur  Roi  & leurs 
compatriotes  ? 

Que  le  mot  de  milice  reten- 
tilîè  donc  éternellement  dans 
leurs  oreilles  ; que  dormans  ou 
veillans  , leur  confcience  foit 
toujours  tourmentée  par  le  re- 
proche de  leur  négligence  fur 
ce  point.  Que  le  fpeétre  du  gé- 
nie de  la  Grande-Bretagne  qu’ils 
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ont  cruellement  étoufé,  ne  celle 
de  le  préfenter  le  jour  & la  nuit 
à leur  imagination  effrayée  Sc 
confondue  , jufqu’à  ce  qu’enfjn 
l'idée  de  leur  crime  leur  devien- 
ne affez  odieufe  pour  les  porter 
au  repentir , Si  pour  les  déter- 
miner à mettre  les  armes  dans 
la  main  d’un  peuple  qui  gémit 
de  fe  voir  fans  défenfe. 

Dans  quelle  région  s’eft  allé 
perdre  l’Echo  de  ces  exclama- 
tions , de  ces  éloges  outrés  qu’on 
donnoit  dans  tout  le  Royaume 
au  zélé  , à l’ardeur,  aux  talens, 
à la  prudence  du  Miniftre  de  la 
Marine.  L ^Panégyrique  me  fem- 
ble  imparfait  \ car  li  les  vaideaux 
ont  été  armés  avec  tant  de  dili- 
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gence  , pourquoi  en  a-t-on  fait 
lin  fi  mauvais  tk.  fi  ridicule  em- 
ploi ? Quel  mal  avons-nous  fait 
à nos  ennemis  avec  tous  ces  vaif- 
feaux  ? Dans  quels  frais  les 
avons-nous  jettés  pour  nous  ré- 
lifter  ? Quel  avantage  enfin  a re- 
tiré  la  Nation  de  ces  armemens 
fi  vantés , fi  ce  n’eft  le  gain  par- 
ticulier de  quelques  milliers  de 
perfonnes , 6e  à moins  qu’on  ne 
regarde  comme  un  dédomma- 
gement proportionné  aux  mil- 
lions que  nous  avons  dépenfés, 
les  épithétes  infâmes  de  Voleurs 
& de  Pirates  qui  nous  ont  été 
donnés  par  nos  ennemis  , fans 
répliqué  de  la  part  de  nos  Mi- 
niftr.es , 5e  la  perte  de  notre  hon. 
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Heur  & de  notre  crédit  auprès 
de  toutes  les  Nations  de  l’Eu- 
rope ? 

L’Edilàce  de  la  renommée  de 
ce  Miniftre  cft  tombé  en  pou- 
dre , parce  qu’il  n’étoit  appuyé 
fur  aucun  fondement.  Il  a brillé 
pendant  un  tems  , mais  il  cil  re- 
tombé dans  la  plus  aftreufe  obf- 
curité.  Je  compare  fa  gloire  au 
bonheur  imaginaire  d’un  pau- 
vre villageois, qu’un  longe  agréa- 
ble rend  le  poffeflèurde  plulîeurs 
millions , & que  tourmentent  à 
fon  réveil  tous  les  maux  qui  ac- 
compagnent l’indigence.  C’eft 
bien  fincérement  que  je  fouhai- 
te  pour  la  Grande-Bretagne, 
que  les  fu nèfles  effets  de  la  mau- 
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vaife  admimftration  de  cet 
homme  difparoifîent  avec  fa  fri- 
vole réputation. 

Si  l’on  réunit  la  perte  de  Mi- 
norque  à toutes  les  autres  preu- 
ves que  nos  Miniftres  nous  ont 
données  de  leur  incapacité,  quel 
amas  énorme  de  crimes  va  nous 
préfenter  la  récapitulation  de 
toute  leur  conduite  î 

Si  ceux  qui  font  caufe  de  la 
perte  de  Mahon  , ont  par  cette 
feule  faute  ruiné  notre  commer- 
ce dans  la  Méditerranée , ôc  ex- 
pofé  nos  matelots  à être  faits  ef- 
claves  par  les  Pirates  de  Barba- 
rie, que  peut-on  attendre  de  leur 
imprudence  fur  ce  qui  regarde 
l’Amerlque  , après  le  mauvais 

choix 
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choix  qu’ils  ont  fait  des  Com- 
mandans  qu  ils  y ont  envoyés , 
& l’abandon  où  ils  ont  lail- 
fe  toute  cette  partie  précieu- 
fe  des  pollelîîons  Britanniques , 
dont  plulîeurs  Provinces  font 
demeurees  ouvertes  aux  incur- 


vons des  ennemis  ? N’ell-il  pas 
tout  naturel  de  croire  que  les 
François  qui  ont  envoyé  par 
differentes  fois  des  troupes  au 
Milïiffipi  j fe  rendront  maîtres 
cet  ete  èc  de  la  Géorgie  de 
la  Caroline  qui  ne  font  munies 


par  aucunes  forces  contre  leurs 
cntreprifes  , ou  que  peut-être 
ils  s empareront  de  quelqu’au^ 
tre  Province  encore  plus  lucra- 
tive & plus  a leur  bienféancc  ? 
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De  quelle  fureté  comptez-vous 
que  fera  pour  la  Grande-Bre- 
tagne ce  rempart  de  vaifleaux 
dont  on  fait  une  fi  pompeufe 
parade  , fi  notre  marine  conti- 
nue à être  dirigée  par  ces  me- 
mes Miniftres  qui  ont  fi  inuti- 
lement prodigue  nos  Efcadies 
èc  nos  millions  ? Ont -ils  fait 
avorter  en  un  feul  endroit  les 
defïeins  des  François  ? Leur  ont- 
ils  pris  plus  de  trois  vaifleaux  de 
guerre?  Leur  ont-ils  fait  fouffrir 
dans  leur  marine  des  pertes  feu- 
lement égales  aux  nôtres  ? 

Repréfentez-vous  quelles  ont 
été  les  malheureufes  confequen- 
ces  de  leurs  opérations  en  Eu- 
rope. Vous  les  verrez  conclure 
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des  Traités  ruineux  poumons  , 
& qui  pour  n’avoir  d’autre  ob- 
jet que  le  feul  Etat  d’Hano- 
vie5  n en  font  pas  moins  per- 
nicieux pour  la  profpérité  de 
cet  Electorat.  Vous  les  verrez 
abandonner  d’anciens  amis  de 
des  alliances  refpeétables  pour 
le  lier  à des  PuifTan ces  foibles 
& indigentes.  Vous  les  verrez 
piodiguer  les  fonds  publics  pour 
payer  les  plumes  de  leurs  flat- 

teuts  meicenaires.  Vous  les  ver- 

^ 

rez  travailler  par  toutes  fortes 
de  moyens  à faire  perdre  à la 
Nation  fon  crédit  auprès  des 
Etrangers.  Vous  les  entendrez 
rejetter  fur  vous  toutes  leurs 

fautes,  en  vous  accufant  de  la- 

* A 
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cheté  6c  d’infidélité  , vous  à qui 
ils  ont  refufé  des  armes  dont 
vous  feriez  un  fi  bon  ufage  pour 
votre  défenfe  6c  pour  celle  de 
vos  femmes  6c  de  vos  enfans. 
Vous  les  verrez  occupés  à rem- 
plir de  votre  argent  les  mains 
des  avides  Etrangers  ; 6c  fi  leurs 
Allemands  ont  chez  vous  1 au- 
dace de  vous  traiter  avec  mfo- 
lence , vous  verrez  vos  Minif- 
tres  emprefifés  à les  foutenir 
contre  vos  droits  6c  vos  privilè- 
ges , 6c  à vous  faire  refpeéter  les 

prétendues  conditions  d’une  hof- 

pitalité  que  vous  ne  pouvez  re- 
garder que  comme  une  venta- 

ble  violence. 

Rappeliez  - vous 


encore  la 


tromperie  faite  à vos  compatrio- 
tes , qui  n’avoient  été  entoilés 


que  pour  trois  ans , avec  promef- 


fe  qu’ils  ne  ferviroient  qu’en 
Angleterre  , qui  néanmoins  ont 
été  contraints  à s’embarquer , 
êc  qu’on  a tranfportés  Dieu 


fait  où  , pour  revenir  Dieu  fait 


* Extrait  tiré  du  Public  advertifer , d'uns 


Lettre  de  Plytnouth  du  u Mai  1756. 

Hier  matin  le  Régiment  recruté  par  le  Co- 
lonel Campbell , paffa  en  revûe , & eut  or- 
dre de  fe  rendre  fans  armes  l’après  midi 
fur  le  Port.  Lorfqu’il  y fut  raflembié  , on  le 
fit  palier  une  fécondé  fois  en  revûe  devant 
le  Général  Hume  , le  Colonel , & l’Amiral 
Mobyn  ; & pendant  ce  tems-là , il  étoit  en- 
vironné de  toute  la  Garnifon  la  bayonnette 
au  bout  du  fufil.  La  revûe  faite  , un  coup  de 
canon  bit  tiré  pour  fignal  de  dellus  le  V ai£- 
feau  Amiral  : & tous  les  batteaux  s’étant 
avancés  , on  fit  embarquer  ce  Régiment  fans 
la  moindre  peine  ? fi  ce  n’ell  les  cris  & les 


ï9°  Le  Peuple 

Ne  peut -il  pas  arriver  que  fl 
on  continue  à accroître  le  nom- 
bre des  infolens  mercenaires  , 
a faire  fortir  du  Royaume 
nos  troupes  Nationales  , une 
armée  de  ces  Etrangers  ne  de- 
vienne enfin  allez  * formidable 

gémiffemens  de  tous  ceux  qui  le  compo- 
lbient  de  ce  qu’on  les  faifoit  fortir  du  Royau- 
îtiô  , contre  la  promefîe  qui  leur  avoit  été 
faite , & contre  les  termes  exprès  des  aver- 
tilTemens  publics  fur  lefquels  ils  avoient  pris 
la  refolution  de  s’enroller. 

* Extrait  du  London  Evening  Pofl , du  1$ 
Septembre  1756. 

Un  Soldat  Hanovrien  fut  arrêté  pour  vol 
a Maidlfone  le  1 3 de  ce  mois.  Son  crime  étoit 
capital,  fuivant  le  Statut  10  & 11  de  Gaiil- 
laume  ±11.  Chap.  23  , parce  que  c’étoit  dans 
la  boutique  d’un  Marchand  qu’il  avoit  volé. 
Cependant  les  Officiers  de  Juftice  de  la  Cor- 
poration , pour  faire  voir  qu’ils  ufoient  de 
toute  la  clémence  qui  dépendoit  d’eux , ne 
l’avoient  écroué  que  comme  pour  un  crime 
ordinaire,  & avoient  encore  chargé,  nonob- 


pour  fubjuguer  les  peuples  de 
la  Grande  - Bretagne , à qui  on 
n’a  point  laifle  d’armes  pour  fe 

fiant  les  termes  de  la  loi  fufdite , fa  partie 
pourfuivante  de  comparoître  en  Juflice  con- 
tre le  délinquant  au  prochain  quartier  des 
Sellions  générales.  Mais  le  lendemain  le  Gé- 
néral Kilmanfack  fe  rendit  chez  le  Maire  de 
la  Ville , & en  le  menaçant  d’employer  la 
force , il  lui  demanda  l’élargifTement  de  fon 
Soldat , foutenant  que  par  les  traités  & les 
conventions  , ni  les  Hanovriens  , ni  les  Hef- 
fois  n’étoient  en  aucune  manière  fujets  aux 
Loix  de  l’Angleterre , foit  pour  meurtre , ou 
pour  vôl , ou  pour  tel  autre  crime  que  ce  fût. 
Le  Maire  ayant  pris  l’avis  des  autres  Offi- 
ciers , répondit  fans  s’arrêter  aux  menaces  du 
Général , que  les  troupes  Etrangères  pen- 
dant leur  féjour  dans  le  Royaume  , étoient 
6c  dévoient  être  affujetties  à fes  Loix , dans 
tous  les  cas  de  délit  public  , & refufa  de  ren- 
dre le  Soldat.  Le  Général  lui  déclara  auffitôt 
qu’il  alloit  en  écrire  au  Roi  ; & enfin  le  famé- 
di  18  , fur  les  cinq  heures  du  matin , un  des 
Meffagers  de  Sa  Majeflé  arriva  à Maidflone 
avec  un  ordre  du  Comte  de  Holderneffi,  l’un 
des  principaux  Sécretaires  d’Etat  de  Sa  Maje- 
fté,  adreffé  au  Maire  de  Maidflone,  pour  qu$ 
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défendre  ? N 'aurions  - nous  pas 
même  lieu  de  craindre  quelques 

celui-ci  eût  à remettre  auffitôt  le  Soldat  en 
queftion  entre  les  mains  du  Général  Somer- 
veldt.  Cet  ordre  fut  exécuté  : & le  Général 
Somerveldt  a fait  de  fon  côté  d’exprefîes  dé- 
fenfes  au  Maire  & autres  Officiers  de  Maid- 
ftone , d’arrêter  à l’avenir  aucuns  Soldats  des 
troupes  Hanovriennespour  quelque  délit  que 
ce  fut , ni  de  procéder  contre  eux  pour  les 

faire  punir  fuivant  les  Loix  de  l’Angleterre 

C’eft  donc  à préfent  le  fort  de  la  Grande- 
Bretagne  , que  les  Soldats  de  FEle&orat  puif- 
fent  impunément  voler  & affaffiner  les  An- 
glois  , fans  être  fujets  aux  Loix  du  Pays  , & 
que  ce  foit  en  vertu  d’une  des  conditions  de 
fes  Traités  avec  l’Ele&eur  d’Hanovre.  Que 
d’obligations  nous  avons  à ceux  qui  ont  don- 
né leur  voix  pour  attirer  dans  le  Royaume  des 
Etrangers,  qui  sy  rendent  fi  vifiblement  nos 
maîtres  abfolus  î Ces  Etrangers  ne  dépendent 
point  de  nous , lors  même  qu’ils  ont  attenté 
fur  nos  libertés  & fur  nos  biens  ; & ces  loix  fi 
falutaires  que  nos  Ancêtres  libres  ont  ache- 
tées & confervées  au  prix  de  leur  fang , & 
qu’ils  nous  ont  tranfmifes  comme  l’héritage  le 
plus  précieux  qu’ils  pouvoient  nous  laiïîer, 
font  aujourd’hui  dans  la  dépendance  de  ces 
mercenaires* 

fuites 
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fuites  fâcheufes  du  rcflentiment 
des  corps  de  troupes  Nationa- 
les , 8c  qu’ils  ne  fe  vengent 
des  retranchemens  qui  fe  font 
journellement  dans  leur  nom- 
bre , d’où  l’on  tire  tous  les  fol- 
dats  qu’on  veut  facrifïer  dans 
les  pais  éloignés , 8c  enfin  du 
mépris  8c  de  la  défiance  qu’on 
leur  témoigne  en  leur  préférant 
des  Heflois  8c  des  Hanovriens  ? 

Qu’y  auroit-il  de  fi  étonnant, 
li  l’on  voyoit  à la  fuite  de  toutes 
ces  fautes  répétées  de  nos  Mi- 
niftres  8c  de  toutes  ces  preuves 
de  leur  incapacité , les  Suédois 
faifir  cet  heureux  moment  pour 
remettre  Brême  8c  Verdendans 
leur  dépendance  , les  Autri- 
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chiens  rentrer  dans  la  Silène  , les 
Efpagnols  reprendre  Gibraltar , 
6c  les  François  5 api  es  s erre  bien 
établis  dans  la  polTeffion  de  Mi- 
n orque , faire  une  in  va  lion  dans 
le  Royaume  d’Irlande  , 6c  finir 
par  piller  ôc  faccager  l’Ifle  de 
la  Grande-Bretagne  ? 

Le  Traité  avec  le  Roi  de 
Prude  6c  notre  défection  par 
rapport  à la  Maifon  d’Autriche 
prouvent  , je  crois  > aflez  clai- 
rement le  danger  où  font  les 
Etats  de  Brême  Sc  de  Verden , 
ainfi  que  la  Silefie.  La  tranquil- 
lité avec  laquelle  nos  Minifties 
ont  vù  Mahon  palier  dans  les 
mains  des  François  , doit  en- 
courager les  Efpagnols  à faire 
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Fentreprife  de  Gibraltar  ; & la 
France  à qui  une  Efcadre  dans 
la  Méditer  ranée  devientinutile, 
réunifiant  les  forces  dans  l’O- 
céan , nous  fera  bientôt  relîèn  - 
tir  le  dernier  des  pernicieux  ef- 
fets de  la  mauvaife  conduite  de 
nos  Miniftres. 

Je  voudrois  favoir  comment 
les  Miniftres  s’y  prendront  alors 
pour  lever  des  fubfidés  : je  veux 
dire, quand  nous  aurons  éprouvé 
une  partie  de  ces  malheurs  , 
Sc  que  nous  attendrons  que 
le  refte  fonde  fur  nous.  Ceux 
qui  dans  la  vûe  d’un  intérêt 
particulier  ont  fecouru  les  Mi- 
niftres dans  l’occafion  , leur 
voudront  - ils  prêter  de  nou- 

Rij 


iç)6  Le  Peuple 

velles  fournies, lorfque  le  danger 
de  tout  perdre  fera  plus  certain 
que  la  poffibilité  de  faire  aucu- 
ne efpéce  de  profit  ? Qui  pour- 
ra ne  pas  convenir  alors  , en 
voyant  le  Royaume  accablé  de 
banqueroutes,  devenir  la  proie 
de  tous  les  défaflres  8c  enfin  de 
l’anarchie , que  c’eft  à l’extrava- 
gante profufion  des  richefTes  de 
l’Angleterre  , en  faveur  de  l’E- 
ledlorat  d’Hanovre  , qu’il  faut 
imputer  tous  ces  revers  affreux 
qui  nous  font  prédits  depuis  fi 
longtems  ? 

Rien  vous  empêche  - t - il  à 
préfent  de  connoître  8c  de  dis- 
tinguer les  amis  8c  les  ennemis 
que  vous  avez  ? Dans  laquelle 
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de  ces  deux  claiïes  faut-il  ran- 
ger ceux  qui  accufent  de  perfi- 
die des  fu jets  zélés , dont  les  pa- 
roles tk.  les  allions  auraient 
contribué  à fauver  l’Etat  qui 
s’écroule,  fi  leurs  confeils  euf- 
fent  été  fuivis  ? On  donne  , & 
avec  raifon  , les  plus  grands  élo- 
ges au  zélé  éclairé  d’un  rigide 
cenfeur  qui  combat  ôc  rcnverfe 
l’impofture  d’un  Ecoflois,  dont 
les  * écrits  fourmillent  de  faufie- 
tés  & de  menfonges.  Mais  eft  il 
poffible,fans  une  injuftice  crian- 
te,de  fouiller  de  l’odieux  nom  de 
libelle  un  ouvrage  où  l’on  déve- 
loppe la  mauvaife  conduite  des 

* Lettres  fur  la  Nation  Angloife , par  An- 
geloni. 
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Miniftres,  & oii,  en  vous  dé- 
montrant qu’ils  font  la  caufe  de 
tous  vos  malheurs , on  vous  fait 
fentir  combien  vous  devez  de- 
firer  de  vous  délivrer  de  leurs 
mains  facrilégcs?SoufFrirez-vous 
que  de  même  qu’on  voit  dans 
un  rayon  de  foîeil  les  atomes 
qui  rempiiftent  l’air  au  moin- 
dre fouffle , fe  confondre  tou- 
jours dans  de  nouveaux  tour- 
billons fans  pouvoir  jamais  fe 
lier  les  uns  aux  autres  y les  fau- 
tes multipliées  de  la  conduire 
de  vos  Miniftres  vous  jettent 
fans  cefle  dans  les  plus  affreux 
défordres?  Laiflez-vous  fixer  par 
le  bien  public,  comme  par  une 
attraction  generale  , a ce  que 
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vous  vous  devez  à vous-mêmes 
èc  à votre  patrie  : mais  il  vous 
n’êtes  pas  capables  d’une  lî  no- 
ble réfolution  , dans  quelle  vûe 
élevez-vous  vos  cris  contre  l’A- 
miral Byng  traître  à Ion  Roi 
& à fa  Nation  , &C  pourquoi 
donnez-vous  des  louanges  au  gé- 
néreux Blakeney  , de  ce  qu’il 
a rempli  fon  devoir  avec  hon- 
neur ? On  vous  voit  vous  de- 
mander mutuellement  avec  un 
air  inquiet  & troublé  , les  Ef- 
pagnols  fe  joindront -ils  aux 
François  pour  attaquer  Gibral- 
tar ? Les  François  feront-ils  une 
invafion  dans  le  Royaume?Mais, 
infenfés  que  vous  êtes , pour- 
quoi ne  voyez-vous  pas  que , foit 
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qu’on  donne  à vos  Miniftres  des 
éloges  ou  des  imprécations , que 
Gibraltar  1 oit  pris  ou  qu’il  foie 
défendu  , que  les  François  faf- 
fent  ou  non  une  defeente  chez 
nous  , vous  n’en  ferez  pas  moins 
écrafés  , pour  l’être  plus  tard  y 
qu’il  n’cft  plus  de  refîources  , 
plus  d’efpérance  de  lalut  pour 
vous  , tant  que  vous  n’aurez 
point  d’autres  Miniftres  à la  tê- 
te  des  Confeils  y que  ce  n’eft 
pas  enfin  de  vos  feuls  ennemis 
étrangers  que  vous  devez  crain- 
dre de  devenir  les  efclaves?  Eft- 
ce  que  vous  feriez  capa- 
bles de  vous  perfuader  que  les 
mêmes  mains  qui  ont  boulever- 
fé  l’Etat  êc  qui  ont  ruiné  vos 


INSTRUIT.  20  S 

affaires,  pûfîenc  fe  prêter  volon- 
tiers à les  rétablir , ou  fûfïènt 
même  difpofées  à vous  faire 
aucune  forte  de  bien  ? Vous 
voulez  être  inftruits  , vous  êtes 
curieux  de  nouvelles  , & vous 
n’êtes  point  touchés  de  votre 
état  malheureux.  Quoi  ! vos 
âmes  ne  doivent  donc  plus 
connoître  déformais  ces  fubites 
6 L généreufes  fenfations  dont 
tous  les  Etats  libres  ont  refïènti 
dans  tous  les  tems  des  effets  fl 
falutaires  ? 

Je  crains  que  vous  n’ouvriez 
trop  tard  les  yeux  fur  votre  fi- 
tuation , je  crains  que  vous  ne  la 
connoiffiez  que  quand  il  ne  fera 
plus  tems  de  la  changer.  Quel 
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fera  votre  défefpoir,lorfqucvous 
Verrez  ceux  de  qui  vous  aurez 
reçu  des  chaînes , devenir  les  ar- 
bitres & les  maîtres  de  l’Etat  ? 
Si  vous  tardez  plus  longtems  à 
vous  réveiller  de  votre  funefté 
aiïbupillement  , prenez  garde 
que  vos  ennemis  nationaux  auf- 
fî  bien  que  vos  ennemis  étran- 
gers , lie  fâchent  prendre  les 
avances  ; car  alors  votre  fom- 
meil  devenant  le  fommeil  de  la 
mort , l'Angleterre  cedera  d’ê- 
tre pour  toujours. 

L’aétion  lâche  de  M.  Byng 
eft  aflurément  bien  fatale  à la 
Nation  il  doit  paraître  bien 
coupable  à vos  yeux  : mais  je 
vous  conjure  toujours  d exami- 
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ncr  r tandis  qu’il  en  eft  encore 
tems  y fl  les  premiers  auteurs  de 
ce  défaftre  ne  font  pas  encore 
plus  criminels.  Je  conviens  avec 
vous  que  la  conduite  de  l’Ami- 
ral a attiré  fur  l’Etat  toutes  for- 
tes de  difgraces  ; mais  ne  négli- 
gez pas  de  favoir  par  vous-mê- 
mes , fl  les  Miniftres  n’ont  pas  de 
leur  côté  couvert  la  Grande- 
B-retagne  d’infamie  & d’oppro- 
bre. Que  M.  Byng  foit  con- 
damné pour  avoir  manqué  de 
courage  ; mais  que  cela  ne  vous 
empêche  pas  de  remarquer , que 
fl  vos  Miniftres  fe  font  conftam- 
ment  appliqués  à détruire  tou- 
te émulation  & à mécontenter 
tous  les  honnêtes  gens  j que  s’ils- 
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ont  toujours  obfervé  de  n’al- 
lier les  honneurs  & le  comman- 
dement qu’avec  les  richefles  6c 
jamais  avec  le  mérite  , ce  n’eft 
pas  être  inj ufte  à leur  égard,  que 
de  faire  retomber  fur  eux  l’im- 
putation de  vos  calamités, 

Po  ur  moi  je  ne  trouve  point 
étonnant  que  des  gens  dont  l’ef- 
prit  6c  le  cœur  font  corrom- 
pus, ne  foient  nullement  pro- 
pres à des  emplois  qui  deman- 
dent du  mérite  6c  des  fenti- 
mens.  Souvenez-vous  que  fi  M. 
Byng  eft  puni , 6c  probablement 
il  fera  la  viftime  d’expiation 
qu’on  immolera  à votre  reflen- 
timent  pour  fauver  les  Minif- 
très  : fouvenez  - vous  que  cela 
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île  doit  rien  changer  dans  vo- 
tre litnation , & que  h la  con- 
duite des  affaires  demeure  tou- 
jours dans  les  mêmes  mains , ce 
fera  toujours  auflî  par  le  même 
défaut  de  jugement  que  péche- 
ront toutes  les  opérations  de  la 
Grande-Bretagne. 

O 

Ne  feroit-il  donc  pas  très  à 
propos  & très-équitable  que  la 
même  voix  qui  demande  comp- 
te à M.  Byng  de  fa  conduite, 
dut  fommer  pareillement  ceux 
qui  ont  ff  mal  dirigé  les  affai- 
res Nationales,  de  nous  appren- 
dre pourquoi  les  pofleffions  de 
l’Angleterre  fur  l’Ohio  ont  été 
ff  honteufement  cédées  aux 
François  j à quelles  gens  vos 
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millions  ont  été  prodigués  ; fi 
c’cft  au  préjudice  ou  à l’avanta- 
ge de  la  Grande-Bretagne; 
pourquoi  Minorque  fie  l’Amé- 
rique ont  été  négligées  , fie 
pourquoi  Hanovre  a toujours 
obtenu  d’eux  la  préférence  ? 
Qu’ils  nous  difent  comment  il 
fe  fait  que  fix  millions  fie  demi 
dans  la  dernière  année  du  régné 
de  la  Reine  Anne , ayenr  pu  iuf- 
fire  pour  payer  l’intérêt  des  cin- 
quante millions  que  l’Angleter- 
re devoit  feulement  alors , fie 
pour  le  foutien  d’une  vigoureu- 
fe  guerre  ; fie  qu’aujourd’hui 
que  les  intérêts  à payer  n’excé- 
dent  pas  la  fomme  à quoi  ils 
montoient  danscc  tems-la,  puil- 
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que  l’intérêt  de  l’argent  cil  di- 
minué , douze  millions  ne  puif- 
i'ent  pas  fournir  aux  befoins 
que  les  extravagances  de  nos 
Mi  ni  lires  leur  font  imaginer 
dans  le  cours  dune  année  , de 
qu  enfin  ces  douze  millions  ne 
produifent  pas  à la  Nation 
une  feule  victoire  ? 

Sous  le  régné  de  la  Reine 
Anne  nos  tréfors  étoient  épui- 
fés , on  envoyoit  nos  Compa- 
triotes à la  boucherie  pour  fou- 
tenir  les  intérêts  de  l’Allema- 
gne. Cependant  le  Peuple  An- 
glois  confervoit  dans  cette  trille 
extrémité  la  réputation  d’un 
P euple  généreux  & brave , & les 
victoires  que  remportoient  fes 
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Généraux  le  faifoient  honorer 
8c  refpedter.  Mais  fous  des  Mi- 
niftres  de  mauvais  augure  nous 

U 

vivons  aujourd’hui  fans  hon- 
neur, nous  mourons  fans  avoir 
obtenu  aucune  viéhoire , 8c  nous 
recevons  la  marque  odieufe  8c 
infâme  de  Voleurs  8c  de  Pirates, 
des  mains  d’un  peuple  qui  alors 
n’eût  levé  qu’en  tremblant  les 
yeux  jufqu’à  nous.  O doulou- 
reux 8c  honteux  changement  ! 

S’il  arrive  cependant  qu’un 
Tribunal  équitable  décide  que 
les  opérations  du  Miniftére  ont 
été  conformes  à toutes  les  régies 
de  la  juftice  8c  de  l’honneur  ; 
li  par  là  nous  lornmes  contraints 
de  reconnoître  que  la  ruine  to- 
tale 
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effc  menacee  , dérive  de  ces  cau- 
fes  Supérieures  , qui  font  tôt  ou 
tard  rentrer  les  Nations  dans  le 
néant , & que  ce  foit  le  fort 
enfin  qui  ait  prononcé  notre 
perte  ; nos  Minières  juftifiés 
comme  s’ils  avoient  pâlie  par 
1 epreuve  du  feu  , rentreront 
dans  tous  leurs  droits  fur  notre 
approbation,  fur  notre  eftime, 
& fur  notre  confiance.  Mais  fi 
an  contraire  iis  font  convaincus 
d avoir  prévariqué  dans  leur  ad- 
ministration ; que  la  haine  qu’on 
leur  porte  ne  faffe  faire  à perfon- 
ne  descomparaifons  qui  leur  fe- 
1 oient  funeftes , entre  leur  con~ 
duitc  ôc  celle  de  certains  Minif- 
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très  qui  ont  fubi  le  châtiment 
de  leurs  malverfations  ; qu’on 
n’eflaye  point  par  des  tableaux 
frappans  6e  véritables  de  l’état 
malheureux  ou  ils  ont  réduit  le 
Royaume , de  rendre  leur  ad- 
miniftration  de  plus  en  plus 
ôdieufè  ; je  vous  demande  en 
grâce  pour  eux  , de  ne  point 
rappeller  à votre  mémoire  la  fin 
tragique  du  Lord  StrafFord , qui 
perdit  la  tête  fur  l’échafFaut,  6t 
de  ne  point  faire  de  parallèle  de 
leur  conduite  avec  la  fienne.  La 
vengeance  eft  un  crime  dont  les 
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Sujets  de  la  Grande-Bretagne 
ne  doivent  point  fe  fouiller } fi 
votre  zélé  pour  votre  pays  vous 
fait  vivement  fentir  les  pallions 
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qui  commandent  à l’efpéce 
humaine  , n’oubliez  pas  du 
moins  que  la  clémence  eft  une 
des  plus  belles  vertus  du  Chrif- 
cianifme  : & quoiqu’il  ne  Toit 
que  trop  vrai  que  la  ruine  de  vo- 
tre patrie  eft  prefque  entière- 
ment achevée  , fuppliez  votre 
Souverain  d’accorder  à ces  en- 
nemis de  Ton  Etat , une  com- 
paffion  qu’ils  ont  toujours  refu- 
£ee  a vos  innocens  compatrio- 
tes y mais  conjurez-le  en  même 
fems  , s’il  leur  épargne  la  pu- 
nition qu’ils  ont  ii-  juftement 
meritee , de  regarder  aulîî  avec 
une  égale  pitié  tous  ces  mil- 
lions de  Sujets  qui  font  fur  le 
bord  du  précipice , & d’écarter 
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pour  toujours  de  fa  préfence  7 
des  gens  qui  ont  deshonoré  fa 
Couronne , êc  qui  ont  écrafé 
les  libertés  de  Ton  peuple.  Te- 
nez donc  les  yeux  constamment 
attachés  fur  votre  Prince , té- 
moignez-lui  que  vous  n’atten- 
dez votre  falut  que  de  lui  feul , 
6c  que  cet  aéte  de  juftice  6c  de 
rigueur  contre  fes  Miniftres , effc 
l’unique  moyen  qui  lui  refte 
pour  vous  le  procurer. 


FIN. 
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